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CHARLEROI !

Le nom de Charleroi est resté attaché
& la bataille qui, dans les journées,des
22, 23 et 24 août, décida. la retraite de
nos armées. Il serait .bien plus juste de
l'appeler la bataille' de Sambre et Meu
se, car elle se déroula sur l'immense
front formé par ces deux rivières, de
Mons à' Verdun, et le choc principal est
bien précisément dans cette pointe déjà
célèbre dont le saillant est h: Namur au
confluent de. Sambre et' Meuse.

.

;
Il est certain .que les combats livrés au

tour de Charleroi eurent une influence
décisive ?sur les <opérations d'ensemble.
Cependant l?échec subi de ce côté, par
une de nos armées et par l'armée an
glaise, aurait pu être réparé si d'une
part,-nos armées, engagées dans les Ar
dennes à l'Est de la Meuse,n'avaient été,,
forcées elles-mêmes à la retraite, etsi,
d'autre. part, l'armée belge, au lieu de
Be retirée sur Anvers, était venue plus
tôt-se relier,à l'année anglaise.

A Uh an de distance, alors que si rapi
dement la fortune des armes, un mo
ment incertaine,'se retourna en nôtre fa
veur, et que sous l'influence "toujours
Krsistante de la'victoire de la Marne la

Lté, en-se prolongeantau delà de toutes
prévisions,, a pris- sur notre front cette
ferme ;tnpuïe,de-guerre de tranchées- et
de sièges, il est permis de faire un retour
en arrière, comme une sorte d'examen
de conscience-au profit-de l'histoire fu
tures Sans entrer dans les détails de cet
te période ouverte le 21 août sur les rives
de Sambre et Mpuse et fermée, le 12 sep-
tembre;."par la. victoire

;
de la Marne, on

peut déterminer: les causes et les effets
d'événements qui restent encore éton
nants et par- la .grandeur de' l'entreprise
et par son avortementl

,Résumons, d'abord, la marche
-
fou

droyante de ces.événements.

.. W*
.La guerre est déclarée le 3 août. Et

contrairement à-Routes les prévisions, la
première bataille ne se livré pas à Nan
cy, mais-à'Liège, aux portes de la.Bel
gique. Lès desseins de l'état-major alle
mand; si soigneusement dissimulés^ àe
révèlent soudain^La neutralité de la Bel
gique était un obstacle à la manœuvre
audacieuse qu'il avait conçue :; il le sup
prime. Mais ce n'est que vers le 15 août,
après le forcementde la Meuse entre Na
mur etLiège, que notre haut commande
ment se rend compte que l'attaque prin
cipale allemande va se faire par sa droite
à travers les Ardennes et le Brabant. Il
va donc modifier son plan d'opérations,
efc abandonnant roffensry© projetée ?
Lorraine, faire face parsa gauôhe et par'
son centre à l'attaque qui descend du
Nord.

,Et comme les Allemands paraissent en
têtard, par suite :de : la résistance héroï
que de l'année belge,et qu'un devoir de
gratitude .commande d'aller au secours
de celle-ci, -nos armées au lieu d'attendre
le choc 'sur-leurs positions de concentra
tion s'ébranlentet,vont au-devantde l'en
nemi. Ainsi les premières batailles vont
avoir lieu au delà de notre frontière, sur
des terrains imprévus:

Le; 22, l'action; générale s'engage de
Mons à Longwy. Le 24 août, la supério
rité dela manœuvreet de l'offensive al
lemande se manifeste avec une telle.puis
sance que le généralissime français doit
ordonner le repliement de toute la ligne.
De jour en jour, la situation devient plus
nette et plus critique. Tout l'effort alle
mand tend à envelopper-la gauche fran
co-anglaise, à la séparer de Paris et à
1a ' rejeter en désordre sur' la centre for
tement éprouvé lui-môme. La pression
devient formidable. Ce sont deux armées
fortes de* 12 corps d'àrmôe, plus de
600.000 hommes, qui, à,marches forcées,
par des attaques d'une violence extrê
me, sans .cesse renouvelées,seprécipitent
comme ùn torrent à la poursuite des
.vaincus de Mons et de.Charleroi.

Le 2 septembre; l'armée de Von Kliick
n'est plus qu'à

1
35 kilomètres de Paris. Il

semble qu'une dernière bataille va assu
rer le triomphe des Allemands, en refou
lant- nos- armées à demi détruites, au
loin, au delà de la Seine. Déjà les Alle
mands annoncent la prise de Paris. Or.
le 5 septembre commence la bataille de
la Marne, et le 12 septembre, les armées-
allemandes renversées s'enfuient pour ne
s'arrêter que sur les bords de: l'Aisne.

Deux actes caractérisent donc ce drame

t? ^ .
jr.

!si court et si poignant du premier mois
de la guerre : la défaite de Charleroi,.ou
plus exactement de Sambre et Meuse, et
là victoire de la Marne. Il vaudrait sans
doute mieux ne: plus parler du premier,
puisqu'il a été' effacé par le 'second, mais
on a toujours le droit de s'expliquer les
raisons d'une défaite autant que d'une
victoire.

Des documents officiels ont déjà paru
et quelquesrécits s'en sont inspirés. Leur
lecture donne la même impression, c'est
qu 'on fut surpris par la manœuvre alle
mande. Gn n'en avait prévu ni la har
diesse ni la puissance. La violation de la
Belgique paraissait un fait d'autant plus
anormal et 'illogique qu'il devait en
traîner fatalementl'intervention de l'An
gleterre. Tout au plus avait-on envisagé
uoe diversion plus, ou moins accentuée
de l'extrême aile droite allemande par
le Luxembourg et les Ardennes belges à
l'Est de la Meuse. Toute notre attention,
comme toute notre concentration, étaient
orientées vers la région classique de lor
raine. Certains avertissements n'avaient
pourtant pas manqué., Et pourquoi ne
rappellerions-nous pas à nos lecteurs les
articles que nous, écrivions ici même sur
cë sujet. En particulier le 13 septembre
1913, un an avànt la ' guerre, sous le
titre : Sambre et Meuse, Vattaque par les
Ardennes, nous indiquionstoutes lés rai
sons qui disposaient l'état-major alle
mand à développer son effort par la Bel
gique. Ce plan.'nouveau semblaitrésulter
disions-nous, de l'énorme augmentation
de son armée dont le déploiement straté
gique ne trouvait plus l'espace nécessai
re sur. le front trop resserré d'Alsace-Lor
raine en face des barrières fortifiées de
la Meuse ét de la Moselle. D'autre part
le pangermanisme avait depuis long
temps jeté son dévolu' sur là riche Bel
gique. Nous ajoutions qu'une telle con
ception, par sa témérité njême et l'exten
sion démesurée des opérations, laissait à
notre offensive - de grandes chances
de succès, si l'ayant prévue, nous
jetions toutes nos forces en Alsace-Lor
raine ! et,' de là, dans le Palatinat.

Nous n'avons pas à discuter ici les
dispositions prises par notre, état-major.
Quand l'événement se produisit, .il, y fit
face;- non sans-habileté. Les chemins,de
fer jouèrent dans cette circonstance leur
rôle avec toute la souplesse qu'une lon
gue préparation leur avait -donnée.

La surprise fut encore plus grande
qu'on ne le croyait.Les armées alleman
des qui envahissaient la Belgique avaient
toutes les supériorités : supériorité .nu
mérique, supériorité matérielle, supério
rité de la préparation guerrière.

,Plus tard, les critiques militairespour
ront prétendre qu'il eût mieux valu ne
rien changer à notre plan primitif et,
en particulier, ne pas engager cette of
fensive générale, dans le but de porter
secours à l'armée belge et de délivrer la
Belgique. Ils diront que ce fut une er
reur de ne pas avoir obligéTarméebelge
à rompre- plus tôt'le combat, à abandon
ner Anvers à ses propres forces et à venir
s'appuyer à la gauche des Anglais.

Et" cependant, cette offensive,-si expo
sée qu'elle ait'été, eut un effet moral qui
persista après-la retraite et' qui contri
bua sans-nul doute-au magnifique re
dressement de nos années, - lorsque ; la
voix du chef suprême leur annonça qu'il
était l'heure de vaincre ou de mourir.

.
Dans tous ces terribles combats, qui se

livrèrent à Mons, à Binch, à Charleroi,
à-Dinant, dans les forêts des Ardennes,
à Virton, à Longuyon, et qui constituent
la bataille :de -Sambre et Meuse, comme
dans ceux qui eurent pour théâtre la
Lorraine des. deux côtés de la frontière,
nos troupes donnèrent les preuves de
leur bravoure traditionnelle et de l'éner
gie de la race.

La masse résista à l'épreuve. Cha
que fois que les deux infanteries s'a
bordèrent, la valeur de nos fantas
sins -prit» le dessus, et ce fut bien
sous les avalanches de fer et de feu d'une
artillerie' supérieure que nos lignes du
rent céder le terrain. Il suffit qu'au mo
ment opportun, le commandement rendît
à nos troupes le sentiment de leur force
et de leur devoir pour que les vaincus
de Charleroi deviennent les vainqueurs
de la Marné !

Colonel X.

La Situation Militaire
{COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA PRESSE)

3 heures soir.(385* jour de Guerre)

EN ARTOIS, au Nord de Souchez, une tentative d'attaaue allemande menée par
un faible effectif a été facilement et rapidement arrêtée. Dans la région du « Laby
rinthe ».'combat,continu à coups de grosses bombes.

DANS LA RÉGION DE RQYE, violente canonnade de part et d'autre.
DANS LES VOSGES, l'ennemi a attaqué nos positions sur la crête de Sonder-

nach ; il a été complètement repoussé. Sur le terrain conquis dans cette région, le
18, nous avons compté une centaine de cadavres allemands.

Nuit sans incidents sur~le reste du front.
; !.. . ,

11 heures soir.
-.

EN ARTOIS, notamment dans la région de Neuville et de Roclincourt,activité mar
quée des batteries-ennemies violemment contre-battues par notre artillerie.

Caqonnade réciproque assez, vive DANS LA REGION DE ROYE, SUR LE PLATEAU
SE QUENNEVIERES, SUR LEi FRONT OE L'AISNE et AUTOUR DE REIMS.

EN ARCONNE, on no signale que des luttes d'engins de tranchée, en particulier
aux Courtes-Chausses.

EN WOEVRE, combats à coups de bombes et de grenades au nord de Fllrey.
DANS LES VOSGES, région do la. Fecht, simnle canonnade.

Après Titoterdiction du coton

Sir WILLIAM RAMSAY

demande l'interdiction

des matières grasses
(De notre envoyé spécial) r

' .Londres," 22
.
Août.

Si le-coton,a;été enfin déclaré contre,
bande de guerre, ce résultat est'dû pour
une bonne-part>àla campagne très éner
gique menée par sir William.Ramsay.

L'éminent chimiste,s'est acquis une-re-
nommée mondiale par ses travaux-sur la

William
(Cl. Harlingue.)

Ramsay
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Position des armées françaises et anglaise quand s'engagea,
le 22 Août 1914, la bataille dite de Charleroi.
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transmutationdu radium.en hélium, par
ses -découvertes sur/l'argon, le néon, le
xénon, le krj'pton, et il reçut-en 1904 le
prix Nobel. Il'a travaillé .avec nos sa
vants - ; il est membre de l'Institut de
France et, en témoignage de son'amitié
pour notre pays,-il a reçu la rosette de
la Légion d'honneur.'

Sir William Ramsay a prêté sans ré
serve l'appui-de son nom et de sa science
à la campagne entreprise contre le co
ton ; il est ven,u dans de grandes assem
blées publiques expliquer 1 la nécessité
d'arrêter sans tarder l'exportation de ce
firoduit indispensable aux; ennemis, et si
'on est parvenu à vaincre les scrupules

du gouvernement anglais et à surmonte*
des difficultés diplomatiques et d'ordre
pratiqueaussi, il faut en savoir un grand
gré à ce savant généreux.

« La question dm coton est réglée, main
tenant, m'écrit-il dans twi français remar
quablement pur. Mais il y

.
a encore-autre

Chose à obtenir : c'est d'empèchfer l'entrée
des matières grasses .en-Allemagne, car
elles servent à

•
la fabrication de la glycé

rine, indispensable aux Allemands pour la
fabrication ;des

-
explosifs qu'ils : emploient

pour, leur artillerie.
» On'objectera sans doute qu'ils aivront

recours' au* graisses de mouton; de bœuf,
aux graisses de tous les animaux, mais
alors ils réduiiront

.
d'autant la .quantité

d'aliments nécessaires pour leur popula
tion^ Il faut réduire par tous :les moyens
les ressources.qu'ils peuvent utiliser dans
la-guerre, il faut les entraver et les para
lyser dans toute leur acti-vité et dams tous
leurs besoins.

» Je suis persuadé que si .tvotre journal,
sii répandu -et. si influent,, publiait un ex
posé de la nécessité, d'exclure de .l'Allema
gne tout ce qui peut- servir comme irnaté-
riàux pour les munitions, il ferait là une
œuvre grandement utile. » '

jll est certain, qu'aucune considération
d'&ucun genre ne doit intervenir,.quand'
ilis'agit de'lutter. contre un ennemi qui
a Recours lui-même à toutes les "félonies
et; qui, sous prétexte de défendre ses
frontières et sa kultur, est venu ravager
la| Belgique et le. Nord de la France,
massacrer des femmes et des enfants, et
récourt aux méthodes de guerre les plus
abominables. Espérons que les gouver
nements alliés entendront la requête de
sir William Ramsay.

Henry-D. Davray.

: LES ÊVÊQUES ALLEMANDS

demandent une a paix honorable n

I La Haye, 22 Août.
iD'après la Gazette de Cologne, la confé

rénee des évêques de Fulda a été clôturée
le: 19 dans l'arprès-midi, après un service
d'iaction de grâces célébré pour demander I

« paix ooaorable », *

Laperre déclarée

parlitatalaTurpie

(De notre correspondant particulier)
Bologne, 22 Août.

L'opinion publique a accueilli sans au
cune émotion- la déclaration-de gueiTe de
l'Italie à la Turquie, tellement elle était
prévue, tellement elle" paraissait inévita
ble.-:"' ' .-Depuis longtemps, en effet, on avait la
.persuasion que la Turquie avait souscrit
au traité de Laxisaime avec l'intention bien
arrêtée de le violer le cas échéant. A ce
point de vue la note du gouvernement ita
lien qui accompagne la déclaration de
guerre apporte une documentation frap
pante, démontrant que la Turquie n'obser
va jamais les conditions stipulées par
son traité de paix avec l'Italie.

La décision du gouvernement italien a
été très bien accueillie par l'opinion pu
blique. On a remarqué que la déclaration
de guerre de l'Italie à la Turquie commu
niquée « officiellement », le lendemain.du
discours du chancelier allemand de Befch-
mann-Hollwegconstituait une coïncidence
significative. — S.

,
Les intérêts des sujets italiens

sont confiés aux Etats-Unis

v
Genève, 22 Août....

Une dépêche de Constantinôple, publiée
par l'Agence Wolff, annonce que l'ambassa
deur d'Italie, marquis Garroni, a remis
vendredi à la Porte, une note déclarantque
1 Italie se considère comme étant en-état1de
guerre avec la Turquie pour la raison que

,1a Turquie soutient la -révolte de Libye et
empêché les Italiens domiciliés en Syrie
de sortir'du-territoire. ottoman. •

Le marquis Garroni- a demandé en mê
me temps ses passeports et quitté Constan-
tinofple avec le personnel, de l'ambassade.
La protection des intérêts des sujets ita-

,
liens est confiée aux Etats-Unis. Seuls le
secrétaire de l'ambassade et deux drog-
mans'restent à Constantinople.

,
L'Autrichea poussé à la rapture

italo-turque
Rome, 22 Août.

Un télégramme de Dedeagatcii signale la
grande activité de l'ambassadeur d'Autri
che auprès d'Enver Bey auquel l'aimbassa-
deur aurait' présenté dès listes de proscrip
tions contre des milliers de citoyens ita
liens devant être arrêtés et internés.

Le correspondant du Giornale di Sicilia
dit que les efforts autrichiens tendaientvi
siblement à hâter la rupture entre l'Italie
et la Turquie ; l'Autriche estimant qru'une
telle diversion pourrait être avantageuse
pour elle. — (Fournier).

M. VENIZELOS
forme le cabinet grec

•t»
Athènes

,
22 'Août<

M. Venizelos a vu le roi Constantin,
ce matin, et a accepté la mission de for-
merle nouveau cabinet.

La Chambre se réunira mercredi "pro
chain. Il est très probable que M. Ve
nizelosj gui reprendra le portefeuille des
Affaires étrangères, fera à cette séance
des déclarations politiques.
La Quadruple-Entente et M. Venizelos

Athènes, 22 Août.
Personne ne peut connaître si la poli

tique de M. Venizelos sera une politique
Id'action ou d'expectative, mais, suivant
l'opinion générale, elle sera avant tout
conforme tmx ' véritables intérêts de la
Grèce qui imposent1l'obligation de conser
ver avec les puissances de la Quadruple-
Entente des relations d'une cordialité ab-'
solue.

Les journaux venizelistes, saluant le retour de M. Venizelos aux affaires, disent :
« Le fait que M. Venizelos s'est décidé à
reprendre le pouvoir prouve que les dis
positions des puissances de la Quadruple-
Entente sont susceptibles ,de redevenir
bienveillants et que le peuple, grec ne sa
trompa pas en .

plaçant sa confiance dans
le grand homme d'Etat qui reprend le pou
voir dans

!
des conditions excessivement

difficiles. » ,

Pour assurer leur emprunt
•

=> '' -——
Genève, 22 Août

* POiur assurer le succès du troisième emprunt de guerre, les chambres de com
merce allemandes ont insisté auprès ' de
leurs membres pour que ceux-ci facilitent
à leurs employés la participation à l'em
prunt comme ils l'ont fait pour le deuxiè-

| me emprunt. Les patrons réuniront les
; souscriptions, .les- verseront à la Banque
' et en retiendront le montant sur lea salai-

900,000 Allemands
seraient en marche

sur Brest
-

Litovsk.

Genève, 22 Août.
D'Innsbruick à la Tribune de Genève :
L'armée envoyée contre Brest-Litovsk est

évaluée à neuf. cent. mille hommes sans
con^pter les troupes disponiblespar la chute
de Kovno et par la ,prise do Novo-Geor-
giewsk ; le commandement de ces forces a
été confié au prince Léopold.

Cette armée comprend toutes les troupes
du Sud, ainsi que les.Austro-Hongrois, l'ar
mée du nord et huât divisions envoyées par
le maréchal de Hindenburg. " ^

La vtîïe ferrée a été rétablie entre Var
sovie et Brest-Litovsk, et les trains ne ces
sent de transporter des canons, des muni
tions et des troupes de Kovno et de Varso
vie vers Brest-Litovsk.

C'est le général Beseler qui commandera
l'artillerie devant Brest-Litovsk ; d'après
ce cru'il a dit, il disposerait de 76 pièces de
gros calibre et de 85 batteries de pièces de
campagne.

Destruction de Vilna
par les Russes

Petrograd, 22 Août.
L'<évacuation de Vilna touche à sa fin ;

des milliers d'habitants, mêlés aux fugitifs
venant de Lovna. abandonnent la ville nuit
et iouiv

Ûn a fait sauter tous les établissements
de l'Etat, ainsi que les établissements par

ticuliers et les fabriques ; les écoles ont été
:transférées dans l'intérieur de la Russie, la
plupart à Moscou, ainsi que les énormes,
approvisionnements accumulés à Vilna.

Depuis hier, la canonnaidie s'est fait en
tendre dans' les environs de la ville.

Ce que fut le bombardement
de Kovno

Petrograd, 22 Août.
Dès le 18 août, les Allemands dirigèrent

sur-laplace
,
forts d» Kovno un feu de gros

canons si_infeundl que les.vitres des mai-
son^^volaient en "éplats et que, les toitures
s'écroulaient. Pendant le bombardement,
toute la population couchait dans les caves,
néanmoins de nombreux habitants devin
rent complètementsourds.

La canonnade tonnait même pendant la
nuit, les Allemands éclairaient, en effet, la
forteresse et la ville,! à l'aide d'énormes
(projecteurs et de fusées d'une grande puis
sance, nouvellement inventées, qui bril
laient longtemps dans l'air.

;La,quantité de projectiles lancés pair les
Allemands est indescriptible ; leurs éclats
forment encore en certains endroits, des
amas aussi grands que ceux des décombres
des ouvrages de la forteresse complètement
démolie. Ceux qui ont vu la place forte

;
après sa. chute, disent qu'ils ont eu l'im
pression qu'une immense faux a pas-sé sur
la terre.

Avant-gardes allemandes
sur la ligne de Vilna à Petrograd

Petropprad, 22 Août.
Les avant-gardes allemandes ont fait leur

apparition à la gare de Novo-Svientziiany,
saur la ligne de Vilna à Petrograd, mais
elles ont été vigoureusementrepoussées.

Un taube a lancé des bombes sur Brest-
Litowsk. il y a eu un tué et onze blessés.

La flotte allemande
aurait subi de graves pertes

Londres, 22 Août.
On attend

- Ici avec un vif intérêt des
nouvelles complémentaires sur la bataille
navale nul se livre dans le golfe de Riga
et au cours, tJo laquelle, suivant des infor
mations venues de Petrograd de source
Drivée, mais auxauelies on peut ajouter
foi. la flotte.allemande aurait subi de tris
graves pertes. — (Information.)

LE DOYEN DES "POILUS"

(De notre, correspondant particulier)
Troyes, 22 Août.

Le doyen ;de l'armée française se trouve
à Troyes, comme engagé volontaire au 47»
territorial d'infanterie. Ce vaillant patrio
te. Aicide Verd.: est né en' avril' 1843, à
Romipont (Ardèche) ; il est donc dons sa
soixante-treizième année. En 1870, il fai
sait son service actif. Prisonnier à Sedan,
il fut eiftmené dans un camp de concen
tration en Silésie. En janvier 1915, il de
manda à reprendre du service pour la du
rée de la guerre. Depuis il a toujours fait;
preuve d'un entrain remarquable.

M. RIBOT ET M. MAC KENNÂ

s'entretiennent
des finances des illiés

M. Ribot, ministre des Finances, est ren
tré hier soir à Paris après avoir eu, à
Boulogne-sur-Mer, un entretien avec M.
Majc Kenna, dhanceliér de l'Echiquier.

.
-

Les deux ministres ont envisagé diverses
questions intéressant le3 finances : des Al
liés et se sont mis d'aiecond®ur les inoyens
d'agir de concert en ce qui touche là ques-

j tion de change aux Etats-Unis.
| Une prochaine réunion aura li«n à Lon

dres, à laquelle doit prendrepart M. Bark,
ministre des Finances' de1Russie.

Le ministfe russe des Finances
Petrograd, 22 Août..

.M. Bark;. ministre des Finances de Rus
sie. partiraœtte seœaiaus pour, l'étrangei,

L'Escadre aux Dardanelles

LE COMBAT

vude la iiunesupérieure

. ..
(De

t
notre envoyé spécial)

A bord du S..., ..j Août.
Dans^ cinq minutes appareillage. ' !
Le navire est en toilette de combat:

Le portrait du bailli de Suffren qui or
nait un des panneaux du faux pont a
été décroché, quatre travaux de menui
serie-qui, en belles lettres, représen
taient à l'entrée les victoires du navire,
sont dépendus, chaque vitre de porte et
de ïenêtre, pour qu'elle,n'éclate pas sojis
les vibrations, est barrée, d'une croix de ^papier,, les peintures ont i été grattées et,
les colonnes de fer ont perdu leur gaine
de bois sculpté.

Il est quatre heures. On appareille;
— Les chanteurs derrière I
C'est le prpmier cri que nous enten

dons. 'Par tribord, des matelots avancent et.
rejoignent la musique.
>

Quels soht donc ces chanteurs ? Est-ce
qu'on chante officiellement dans la ma-,
rine avant d'.aller au feu ?

C'est seulement sur le Si... C'est l'ami
ral qui l'a voulu. D'ailleurs, le. voilà,
l'amiral. Haut d'allure, habillé de
blanc, sa cravate de commandeur au
cou, il. est là sur la passerelle d'arrière,
les bras croisés.

Nous le saluons.
— C'est ainsi, nous, dit-il, en' nousmontrant la musique et les chanteurs,

que j'aime que l'on'aille à l'ennemi. Ils
ont encore dix minutes'avant de rega
gner leur poste de combat, .qu'ils s'é
chauffent ! Vous allez voir,ils vont chan
ter les Cols bleus. '

Et ils chantèrent les Cùls.bleus I-
.Dans tous pays, même sur terre,

Les cols bleus n'ont pas peur du feu,
Marchante gaiement à la1frontière™

le navire y marèhe, en effet.. "
Mais-un clairon sonne. Les chants

,finissent.- i
.

— Maintenant, leur crie l'amiral^al
lez me démolir Atchi-Baba. •

Trois t torpilleurs nous font ' des 1si
gnaux lumineux. Ce. sont eux qui vont
escorter le >S... jusqu'à son poste de ba
taille et veiller après sur lui. :

. <
-
'Nous approchons de la

-
côte turque.

Atchi-Bàba est devant nous.. C'est'une
montagne qui se termine par un long

L'envoyé spécîa! du/'Petit Journal"
et l'amiral Guôpratte

plateau. Nous voyons Gaba-TépêS notrg
gauche, et à droite, estompée, l'entrée
des détroits.

Nous passons sur la passerelle d'avant.
Tous les officiers sont là. Ils ont pris
leurs décorations. Le commandantpasse.
Il gagne son blockhaus..' ' '

, . ,
Un officier de liaison, indiqué à l'offi

cier de tir, au capitaine de B..., qui
sera le héros'du jour, le point à dé
truire. C'est un point-jaune,sur .une des
crêtes de la montagne. Les officiers sont
tous magnifiquement droïts et souriants.

Le branle-bas sonne.
Un matelot, à l'avant, charge sa rrii-

trailleuse.
En trente secondes le na,vire*s'estvidé.
Suivant le capitaine .avec lequel nous

devons partager la hune supérieure,
nous gagnons l'échelle qui nous y con
duira. Elle est dans un long tuyau sem
blable à une cheminée. Nous voici dans
la hune.

. . . ..Le navire a ralenti', il-est arrivé à dis
tance. Il cherche son plateau de mouil
lage. ; ' •

Il est trouvé. Il s'arrête. Il lâche une
bouée pour1y revenir quand' le courant
l'entraînera.

• •Un avion français, muni de T. S.
vole au-dessus dlAtchi-Baba.Il doit faire
savoir, après les premiers coups, si le tir-
est bien réglé.

.
- '

.
;

Le S... hisse trois flammes rou
ges, c'est pour indiquer aux torpilleurs
qu'il va tirer.

Voici à cette seconde le paysage î de
vant, Atchi-Baba, sur la presqu'île un
avion, en vue un. bateau-ballon, un mo-
nitor anglais. Comme protection autour
de nous : trois torpilleurs français, qua
tre anglais, dix chalutiers traînant des
filets.

Il fait petite brise du nord, mer plate,
temps clair. Nous prenons le coton que
l'on nous donne, nous nous en bourrons
les oreilles et attendons.

<Les tourelles sont tournées, le9 pièces
de 30 et les pièces de 16 sont pointées sur
la côte turque. Silence.

Le eilenoe.cofîtiiiue. certain»*



Le Petit Journal
ment pas duré longtemps. Mais que
p'est long un silence qui précède un fra-
pas certainI

— Attention, fetf !

Lës idëûx premiers fcoupa feont ipartis.
Il est quatre heures trente-cinq. Ce sont
des coups,.de,16. Nos yeux, sur Atchi-
Baba!, guettent' l'arrivée de la mort. Dix
secondes âprèê, lës fumées s'élèvent.

Silence. On attend les renseignements
de Tavionî ' 1

. r •-
Deux nouveaux coups. Le souffle de la

déoharge ramasse-les.fumées, des. chemi-
pées et nous en barbouille la figure.-

Deux nouveau^, coups. Le capitaine
£?...<-• annonce 'à' un qûàrtier*maîtri>
qui écrit : « Coups bien groupés. »

Voilà une bordée de coups. Cela nous
fait comme si quelqu'un» par .derrière,
pous ffapprit lé3 jorfets du tranchant
4e sa mairi. • "-1

.
' 1

Cette fois, ce n'est plus seulement des
fumées,'c'est un éclair que notis voyons
sur Àtchi-Babà. C'est yn Obus'- qui part>
Il est pôiif nous. "'Nôils eri tentehdohs
presque aussitôt le-sifflement. Il tombe
devant-u.-.. r.. \ ; ,nLe baïlôfieâpttf recômtoëiice 'tmë as-
censiôn/.Il. est. derrière iiaus.

Un nouvel obus turo arrive» G'est un
torpilleur anglais qui manque :

de
>
l'eç-

paiseer.
( - • .Le. S.., a retrouvé son plateau.

Les 16 bateau? de protection continuent
leur garde. ,Àu milieu le cuirassé, le
maiigeuride feu, est immobile.

— Par salves I.
-, , >Et pendant deux, minutes les gueules

d'&cier crachent sans arrêt. Le départ
des coups est si merveilleusement réglé
que le plufe vite qtfe vous comptiez i, 2,
3, 4, 5, vous n'arrivez pas ù

(1
dénonlbrer

les cinq .coups ,qui partent. Les, fumées
qui se forment

;
alors

; pur Atchi-$aba
prennenliîdes formes de monuments. Les
fumées de la troisième salve font tout
& fait une église russe avec .cinq jolis dô
mes. • . - s ' ' " ; 'L'avion a quitté la presqu'île. Les in-
dicatioûs sont suffisantes.

Feu continu !

Un 'mônitor anglais, que depuis dix
minutes on voyait s'approcher,• lance
jstwi .p'feirtier coup derrièi'e Oaba-Tépé. -

1 Encore des' salves.
Ce qui frappe le plus entre lës inter

valles de tir. c'est le silence qui les sé
pare. Oh sort do là commotion et on re
tombé' dahs le néant. Quând va recom-
meneur la çommotiop; ? Combien durera
Je néânt ?.

—•
Sàlve? J : ;

' Sîlehce. ' 1 ' '' ' jSalvçs. silence, .jusqu'à 5 heures 30.
A 5 Hçurèë 30 on eritend : "

—r FeU.éohtmu !
. .ti >

— Attention,-ça va barder, dit le ca
pitaine

-
R... : Et les. 30 d'avant, Ips

30' d'aprièra,les 16 des casemates, tous à
la fois, sans hiérarchie, autant qu'ils en!
peuvent,' fcrachent l'incendie et gueulent
la mort. L'air semble heurter et trimbal-
ler> de 'sourdes cloches, des tôles et des
bassines de. cuivre.

•
Quand j'essaye de

me tpetiQher au-desSus de la liune pour
voir la bouohè embrasée des canons, je
suis rejleté Contre le mât, et par la cha
leur et pâr l'air qui en montait. D'épâis-
des couches jaunes, telle du soufre sor
tant des pièces, traînent sur la mer.
Chaque ct>up vous remonte la peau des
/oues. Il nous faut toucher le coton'"dé
ùqs oreilles pour nous assurer, contré
notre sensation, qu'il ne brûle pas. La
hûne bouge comme une nacelle prise
p&r les vents. Un. torpilleur anglais
le garde, «d'un ton rauque, raclait de
mis un moment. Un matelot de la hune,
vivant l'impulsion de ses nerfs, s'écria

d'un air menaçant : « Qu'est-ce qu'il
veut celui-là ?»

— Silence 1 cria le capitaine R..., qui
notait chaque coup.

•Silence J
.C'était du 30, c'était du 1(5. C'était trois

& lia fois, c'était quatre. Silence I
Suspendez le feu !

:Sii heures. Depuis S heures 30 c'est
l'enfer. Cela a-t-il duré une minute ou
trois heures ?

C'est fini, le bateau reprend sa marv
che. Nous redescendons de la liune^
Nous avons dans les jambes la même fa*
tigue que si nous venions de faire 30 kir
lomètres de marche. Nous voilà sur
la passerelle devant

.
le blockhaus.

C'est là. tfu'àprts le teombat se re
trouvent les offioiers.: Tout le mon
de est dàns un état 'd'excitation
physique peu maîtrisable. C'est à croire
que nous avons tous bu. Les physiono
mies sont allumées, les yeux brillants.
On attend la T.S.P. Elle arrive : « Tir
excellent, batteries eômplôtoment boule
versées.? .<

— Bravo I

.H se .prépare à l'horizon un des pluâ
•èçflifchéfâ de Soleil d'Orient.

Albert Londres.

REMISE, DE DRAPEACX

à des régiments territoriaux

Le général Michel, commandant du sec
teur Nord du camp retranché de Paris, a
passé hier matin sur 1% plateau de Moissel-
les la revue de la division ter
ritoriale à laquelle il a remis des drapeaux.

La cérémonie favorisée par un temps su
perbe avait attiré plus 9e vingt mille per
sonnes qui ont vivement acclamé l'armée.

' Dansla tribune dressée sur le téïraln-de
la revue avaient pris place MM. Autrand,
préfet de ,Seine-et-Oise, Marcel Bernard,
sousrpréfet dû Pontpise, Aimond, sénateur
tornud-et, député, le professeur PinârcJ, ét
ioutes les notabilités régipnales. Le lieu-
enant-côlonel- d'artillerie Monié- représen

tait le gouverneur militaire da Paris.
: Devant-la tHMne, des baafes avaient été

aftéservés 'aux -blessés militaires- en -trâite-
tnent à l'Ambulance de Moisselles qui vin-
rentj accompagnés de leurs " dévouées in
firmières. ......A dix heures précisés, les clairons son
nent aux champs. Le général Miehelpénè-
tre sur' le terrain avec son état-maior et
passe aussitèt la revue des troupes super
bes de tenu®, pendant-que'la Marseillaise
se fait entendre.

., .Gages de victoire
: La srevue terminée,' le général vient sa
luer la tribune oNîîcielie puis pi*ûcède à la
remise des .drapeaux. ,.,.
1 En les présentant aux troupes auxquelles
ils sont destinés, le général Michel pro
nonça d'une voix vibrante, qui souleva
l'enthousiasme de la foule une allocution
dont nous .détaohons le passage suivant.:

; « L'heu^ où n-ojus somm-pa est solennels
le. Le monde anxieux attend que les sue-
'cès des armes des alliés marquent la fin de
l'asservissement du genre humain, aux ap
pétits, aux apibitions d'une seule raice.
Nos drafleaux'soiit-au'service, du dirait, de
la justice et de La liberté. La .grandeur et
•la beauté de notre cause sont les gajçes
certaîns de notre triomphe.

» Nous-célébrerottS bientôt riâmnâveirsai-
re de la bataille de' la Mftme, au cours
de laquelle l'armée de Paris a écrit de son
sang des pages immortelles. L'âme de tant-
dé héros, tombés h quelques pas' d'ici,
pour la Patrie, flotte dans les plis de hos
drapeaux. C'est elle qui, désormais, vous
guidera sur le chemin de l'honneur et du

;
devoir. » ;

,
;

Des cris.de ^ i( Vive -la France 1 Vive l*ar«
méo ! » accueillirent ces paroles.

Généraux décorés

j Le générail Michel remit ensuite au
•nêral Radiguet, comimandant la 100° divi
sion territoriale, la plaque de gralid-offi-
cifer do la Légion d'hùnmeaw, .gagnée,;dit-ilj
sur les champs de bataille de Belgique et
de la Marne, la croix dô guerre au géné
ral Martineau, commandant la 16G' briga
de territoriale. Quand il ildnna l'accolade/
aux deux nouveau^ déçoréa, la foule .re
prit'ses aôclatnations. •- w

i De défllà
> aux accahtâ do Sajnbre-et-

Meiise, la charge de'nos acrtilleurs aiveo
leurs 75, 'la charge de-cavalerie,

-
pendant

que les avions survolaient-le terrain, aine-,
lièrent une ovation' ininterropipue.

DEUX FRÈRES
décorés de la Croix de Guerre

,'Vi —-j. ,L'un a^&it ^té
«
fusillé

par les Allemands
Recevoir la croix de pfueirre, après avoir

été fusillé, est une aventure peu banale*
£lle Ast cependant arrivée à un de nos
« poilua », le brigadier. Henri Lehoeul, du
8' huBsaa-ds.

1 1.Lb 24 août 1014,
:
Lebœuf était en pa

trouille. il fut blessé par une balle alle
mande et fait it'prisonnier. Il s'évtwia. Les
Bûches, hélas 1 le rejoignirent et,' sans au
tre forme de -procès, le fusillèrent.

Lebœuf fut abandonné comme' mort sur
le terrain. Il n'était que blessé. Avec une
énergie admirable et malgré la gravité de
ses blessures, il sê glissa à travers les li
gnes ennemies et parvint à tega^ner une
fittibulaiido française. Grâce à des soins dé
voués. on put ld sauVéï.

II y a quelques jours, à Béziers, le géné
ral Perêz lui a remis la. croix de gtièrro
avec italmé' récompense légitime de son
courace et la foule qUi assistait à 'la céré
monie lui a fait une chaleureuse ovation.'

Cliarlbs Lebœuf, marétthal deâ«logis à la
54" batterie "du 2»''régiment d'artilleriè, est
dijrhè de sort frère et'il Vient, lui auèsi,
d'être décoré de la croix do giierre.
..Les 7 et 8 juillet, il se distingua, en

« noimimandaut avec un véritable mépris du
danger une équipe chargée changer .do
position dans des conditions très difficiles
— ce- sont les termes mômes de la citation
officielle

*-r un canon placé en terrain dé-,
couvert à .imoins de 40 mètres de la lfgne
ennemie ».

Les frères Leiœuf. sont Parisiens. Us
habitent 4: rue Richcr. —'

, trrfrr- i- '-i- 1-èr mT&& MORTS Cîlohieosës

Bulletin de la Guerre
Presque partout, les communiqués des

24 heures ne signalent que, des actions,
d'artillerie assez vives. On remarque ce
pendant deux attaques allemandes. L'u
ne, dans les Vosges^ qui paraît avoir été
assez .vigoureusement conduite, se jus
tifie par le désir de regagner une partie
du terrain perdu, et .la nécessité d'em
ployer. À cet ..effet 4e§, forces en rapport
avec le but à atteindre, éri "faisant les
Sacrifices que comporte une opération de i

«jette- rçature. Il n'en est pas de même de !

l'autre, au Nord de Souchez, menée par j

uifefaible effectifv et par. conséquent des*
linée à échouer fatalement, sans

v
autre

Îésultat que de perdre un peu de monde.
1 n'est pas vraisemblable que 'stiiSCé

front de l'Artois les Allemands puissent
espérer nous enlever, quoi qu'il soit par
^ine surprise de petite guerre. On se de^
manda .donc à qugl mobile--ils obôissent-
en faisant dô-rjparfille^. tentatives

3
et le

fait est assez fréquent. Quoi qu'il en]soit,
les deux attaques dont il s'agit ont été,
comme, d'habitudé, reptmSséeâ àveç per
tes. '

.
'"* " ' ' : •

t
v '.I ( .«•)

^Aujourd'hui,nous avùris péu de nou
velles de la guerre en Russie. Un conn
bat naVal a été livré, ôu se livre peut-
être-même encore,jdans le golfe de Riga.
Mais nous nô savons pas 4ê quelle im
portance es^ l'escadre r,usse._.qui y prend
ipart.Xé'communiqué

(
o£ficièl du'21 août

se borne à dtfe quel'action' a continué du i
18 au' 20 et que les perles"enhemies ne
sont pas inférieures à deux torpilleurs ;
tandis que d'autre part, iune dépêche» dô
Petrograd se déclarant .en possession de
renseignements très certains affirme que
la flotte-' "allemande" "aurait "subi des per
tes considérables:

•»La situation des armées-est présentée
comme étarii toujour? «ans modification
à l'aile droite russe, c'est-à-dire pur tonte
la distance entre Riga et Kovno.ties trou
pes* russes qui se;

sont retirées de Kovno
fpnt'toujpùrs tète- et rnaihtiehhefrt'ren-
riômi en avant du front déjà indiqué'lâ
long du chemin de- fer de Chavlii II est
encore question de Novo-Georgjewsk) où

les Allemands livrent des assauts contre
la citadelle située sur la rive droite de
la Vistule. On se demande pourquoi cette
citadelle est encore défendue. Il est pro
bable que c'est parce qu'il ne peut pas
en être autrement. Les troupes qui l'oc
cupent, et qui sont sans doute le mini
mum nécessaire pour sa défense, y sont
investies et dans l'impossibilité absolue
de rejoindre l'armée sur la nouvelle li
gne 4e défense. Destinées à succomber,
elles font héroïquement payer à l'ennemi
leur chute le plus cher possible. Mais
que cette citadelle et sa -garnison tom
bent aux mains des Allemands aujour
d'hui, ou demain, ou un peu plus tard,
cela n'a dans l'ensemble--aucune espèce
d'importance. Plus la résistance se pro
longera, plus elle infligera de pertes à
l'ennemi, plus elle sera glorieuse comme
fait de guerre ; c'est tout ce qu'on en peut
attendre! * '

Pas 1 de "modification annoncée sur.le
nbuveku front, depuis;Ûssowietz jusqu'à
Brest-Litowsk.Les Allemands attaquent,
les Russes résistent. L'offensive ennemie
ëst marquée âbrtout vers Bielsk-, et les
Allemands y perdent;beaucoup de;mon
de.

Enfin, on le remarquera, il continue
_à n'être questioivde rien absolument surle front' de la Zlota-Lipa et du Dniester.
Suivant ' certaines informations, une
grande partie des troupes austro-alle
mandes qui s'y trouvaient ont été diri
gées plus au Nord, pour prendre part à
l'offensive sur le front ;Ossowietz-Brest-
Ljtowsk.j.,

^ ,, ,-L'impression générale .est que lés Rus
ses ne semblent'nullement pressés dé seretirer et que la chute des places fortes,
celle de Kovno en particulier, ne produit
'aucune modificationdans la-conduite gé
nérale de la retraite. De3 forces ' fusses
n'ep continuent pas moins à se-.-fnainte-
nir én'avant du Niémen, môyen, entre
ce-fleuve et la ligné si longtemps occu
pée de Mariampol à Suwalki ; et il
'faut avouer que ce fait est"bien de nature
à causer quelque étonnement.

(
.

; GénéralI BERTHAUT.
,

Lésion d'honneur
—

Sont décorés de la Légion d honneur et
de la médaille militaire : "

. .
Légion d'hahneur

,Pour officier : ;

M. Pagès, capitaine au-64' colonial.
Après personnellement distingué d&tis'

la nuit du rbai, ên reprenant aVéo sa
compagnie lea-trânehéesde 'prenlifere llgfle de
son ^bataillon torribées aux mains dès Tùrcsj
a été, ie 7 mai,' grièvement blèssô' à la* tête
de sa compagnie on faisaitt preuve, sous le
feu lè plus meurtrier, d'un réôl mépris du
danger (Perte dé l'œil gauche et .Vision de
rceil droit très menacée). Croix de guerre.

, ;
Médaille militaire

M. Eesigaud, brancardier au Ge régi'
ment mixte colonial :

Sous urt, fçù éxtrê-njement Violent, courut
vers son'-chef" mbrtellemént blessé pour"lui
donner lès premiers soinfc èt lut frappé en
pleine poitrine d'une balle qui a mis ses jours
en (langer. Avait déjà Été eitô à l'ortire pour
avoir, dans des eirconstancea.anaJogueg,sau
vé la vie d'un de ses camarades (sroiï de
gueraa)..

. ,

tue handç de voleurs

,
et de receleuse$

mettaient à sac un bazar

La* dernière liste deâ perté.g .britâîiriîqUes
aux Dardanelles, mentionné la' môrt du
général *le brigade A. H." BaKviîi'. *

Gèôrges Fabing, chiporal &u ...* d^infiiii»-
teriê, a été tué- à- Nôtrè-Dame-de-Lorètte,
le 11 mai 1015.

.
j

' r' ^ I I." .Deipuia quelqué temps, de nombreuses;
marchandises disparaissaient chaque jour
d'un grand bazar de la route da Flandi^,
à" AuliéEVïllieîistô Lôt patfoâ flé; iîétablissfe-
ment exerça, mais vainement, une active
surveillance.

• 11 * *
•' '* ' • - -

^

GffS joute derniers, une cliente-pénétrait
dan8 la boutique et

t
aohetait un objet (le

10' contimes,' cependant qu'elle eu sortait
avec un énorme panier, paraissant fort
chargé. Intrigué, lo commerçant voulut en
connaître le contenu et découvrit ujd9
quantité d'objets, .lui appartenant ©t qui
n'avaient pas été payés. i

M,
1
1Voinot, comrtiissaire de police, aus

sitôt dverti, iprooéda avec son secrétaire,
M. Moilard, a une enquête habile qui ame~
na l'arrestation de toute une bande de re
celeuses. Ce sont : Mmes Prevet, rue Auvry,
Autrand, même .rue. Ragot, rue Alfred
Lesueur à Pantin, Tillot, concierge de l'îm-
mé\xblé' attehâiit àU liâzar.' ' "

La perquîsit-iofa opérée aux*,domiciles des
prévenues a été des plus fructueuses ; on
n'a pa-j prouvé metos de 3Q0' ObjètSiitolëC

,
• Les vôleairs qui se eantentaientd'une pe
tite rétribution étaient deux employés du
magasin, un garçôimet de 13 ans et demi,
Erilest Legadon, et- René Albert, âgé de 40

xx. -sr jk. xriT
- ••

Fin héroïque des forts de Uége
Le Japon entre en scène

.
23 Aeûti \

Nos troumes du bonon et du col de Saales
dont raanenées en arriéré. Les Allemands
occupent Lunéville, désignent ries otages,
fusillent des habitants et mettent lé feu à
des maisons.

Après avoir réduit au silence deux forta
sua- cinq, l'ennemi entre à Nanrnur.

Les forts de Liège sont pris d'assaut,sauf
celui de Chaudfontaine que lô major Na-
raèche fait sauter après avoir refusé de le
rendre.

.Entre Malines et Louvain une colonne de
volontaires belge» dispute héroïquement le
terrain à l'envahisseur.

La bataille continue sur la Seonoy, entre
la Lesse et la Meuse, entre la Samibre et la
Meuse, dans la région de Mons.

i
Le bourgmestre de Bruxelles, M. Max est

dans l'obligation de négocier avec le géné
ral von Arnim le libre passage des troupes
ar^Wandes à.tç^v^rs.la,ville...

,, ,Les Russes occupent Insterburg èt le
gouvernementfrançais félicite le grand-duc
Michel à l'oocasion des dernières victoires
de nos alliés. Les Monténégrins envahis
sent l'Herzégovine.

Une manifestation franco-Italiennese dé
roule à Lyon.

L'Allemagne n'ayant pas répondu à l'ul
timatum japonais dans le délai fixé, le Mi
kado lui déclare la guerre et adresse à
son peuple une proclamation où il est dit :

« La conduité de l'Allemagne a obligé
l'Angleterre, notre alliée, à ouvrir les hos
tilités contre ce pays. A Kiao-Tobemi, l'Al
lemagne active ees" préparatifs de guerre,
tandis que ses navires armés,' croisant dans
les meors de l'Asie orientale, m>enacent no
tre commerce, ainsi qme celui d>3 nos al»
liés. La paix en Extrême-Orient est ainsi
en péril... »

«Le ciiargé d'affaires japonais à Éearlin re
çoit ses passeports.

Discussion tragique
• r,- — .%*': ^

(De notre correspondant particulier)

.
Lyoh

(l
21 Août

,Etienne Charpin
(

40 ans
y

mobilisé au 5^
d'intanterie. était arrivé co.matin en per
mission de cinq jours pour embrasser sd
femme' et ses cinq: enfants?. Il déjeuna avêc
ceux-ci chez son beau-frèré, M. Teston, pê
cheur, impasse Charavey, et l'on célébra
dignement le retour dU poilu. Mais une
discussion survint à la fin du repas, La
craerelle s'envenima tant et si bien que
Charpin s'emparant d'un couteau frappa
par trois fois à la poitrine sa femme, qui
succomba aussitôt Le meurtrier alla en
suite se constituer prisonnier. '

L'évéquede Nicecondamne

les déclarations catholiques

des Boches sur la guerre

Mgr Qhapon, évêque de Nice, est l'auteur
d'un manileste que va publier le Corres
pondant dans son prochain numéro et qui
fait justice de la fausse religiosité alleman
de.- Dans ce document, intitule : La Fran-
'ce et VAllemagne' dévïïnt la doctrine clivé*
.tienne sur Iq, guerre, Mgr Chapon, après

l avoir rappelé squ'iLn'y, aura pas .çlft.paix
' .digne d0 ce nom sans îés réparations'exi

gées pan le droit et sans la sauvegàrde de
l'avenir,, condamne- en ces termes, la doc>-
Irine qui a inspiré l'offensive allemande
i En plusieurs des régions envahies en Bel
gique et dans nos départements du Nôrd,
îdans ce premier élan qu'elle croyait défini
tivement victorieux, l'armée allemande, bous
le regard de ses chefs et parfois à leur ins-
.tjgation et suy leur ordre, en dehors des. né
cessités, douloureuses de la guerre, ét Sans
provocation de la part de tant de victimes;
innocenteà et 'iholTetiEives.i'a perpétré autant:
d'atrosités et poussé aussi loin le génie de la-
cruauté que ne le. fit jamais aucun peuple'
barbare. Mais il y a quoique chose de pire ;
car ce n'est pas là'simplement unè de cesi
poussées de barbarie où, en des moments de
crise,! se ruent les instincts déchaînés: Derriè
re le$ faits et les crimes, derrière toute cette
entreprise avec les procédés qu'elle comporte,
11 y a une doétrihe qui là ootisaere. l'Inspire!
et la dirige, ou plutôt, et pour parler plus
exactement) puisqu'aussl bien la doctrine
n'est pas tombée des nuées, fcette barbarie
s'érige en système ; elle se présente comme
une conception polltimie et sociale, soutenue
et servie,par la science, par la philosophie
et qui a la prétention de l'être aussi par la
religion.

Mgr Chapon dit plus loin que l'athéisme
dont elle acciyse la francs ne juâtlfié fiàâ
l'agression ' dt> l'Allemagne, puis 11 appré
cie ainsi le vièux Dieu allemand : ; ;

* Im vieux Dieu allemand'est un taux dieu,
dar il n'est que;vieux et 11 n'est qu'allemand.,
C'est Uoloch germanisé

,
symbole de l'égoïs-

me germain.. C'est un dieu dont on fait soti !

Dieu, pour se dresser avec lui contre le réste
de l'hunianitéi Lai religion dont il est l'objet
va-donc à rencontre même de ce qu'est la
vraie religion. » ... . ,

-
De la protestation de Mgir, Chapon nous

citons encore ce passage ' :

1/Allemagne, avec son pangermanisme, est
i'aïUichristiànismé tout pur, l'antlchristianis-
me -systématisé et armé de pied en cap. L'Al
lemagne, néei de là : force,! se présenta comme
n'ayant à, être dans le monde, qu'une forçe ,qui
s'affirme et qui s'accroît aux dépens de tout
1b res1>e. Rien ae vaut pour- elle que ce qui
peut servir à 'son. triomphe,; U en résulte
qu'avec sa discipline, êa 6clence, son orga
nisation, qu'avec toute sa culture, en un riiot.
qui alimente son militarisme ert crue son mi*
lîtarisme fait ' valoir pèx le 1 prestige de ses
armes, elle se trouve- posée pa.rmi les nations
comme une puissance énorme de malfaisance,
une. béte monstrueuse qui fait penser à la bôte
de l'Apocalypse. En face de tout ce qui la
gônê, eiJe ne -sait rien dire de plus si ce n'est
qu'elle Veut vivre sa vie.

-Et c'ept-cela ce que nous-appelons la pire
deé anarchies l'anarchie d'un appétit de do*
tnlnatlon sana limite et sans frein, déchaînéé
sur la terre et mettant la terre à fe<u et &

sang. v! i f . - m j
,Qui donc; c}it enfin l'évéque. de Nice, sera

capable de: parler assez haut pour se taire
entendre, èt pour dire à. ceux qui Sdp.t res
ponsables de cette horreur : « Voyez donc
enflû ce que. Vous étéa et c6 que vous
faites ? * -

ta sauvegarde
des travaux de défense

- ,.t.
j . .. .

JLe .tlàvré, 22 Août. '

.
Sur la proposition des ministres de ift

Guerre ét de la Justifie, le roi des BeJgeâ
vient de prendre un arrêté ayant forçai de
loi et décrétant^ que' quiconque aura dé>
truit ou endommagé les travaux d® défense
étaiblis par l'artmée, les lignes télégraphir
queâ, etc.; sera puni d'un emprisonnement
de huit jours à six mois et. d'une amen le
de 23 à 200 francs.

Les propriétaires ôu gardiens; d'animaux
domestiques qui, païf négligence, auront
laissé leurs bêtes Oceasiônner des dégâts»
Seront punis des mitoleà peines. <

.
•

" : ; ' ri n Iti i <n— if •r i'i nif.ijTrrr^|- ,,L'ex-notaire Chântatou
,

sçrait mqrt en brave
; , . - i - ' " .étal.,ilfljl. l il. !
' (De notx.e correepondqnt particulier)

y .Avrarwj-hés, 22 -Août..
-L'ex-notairo Chantalowqui, en 1912, dis

pajut.en laissant un passif de 500.000 fr.
et.de nombreuses victimes, avait été con
damné aux travaux forcés ù.perpétuité..

Malgré les recherches de la police il ne
fcut être retrouvé. Chantaloti avait çon-
eervé à Paris de notabïeux amis qui l'ai*
tLaient à se faacheh- 7 :

La-gtierre survint) Il lui était difficile de
continuer à :sn diësimulen Que fit. Chm-
taloii ? Sous un faux nom, il. s'engagea
dans la Légion étrangère et,,. quolques
mois après, il partait au front o$ il fut;
blessé grièvement. i

Evacué dans un hospice du Centre, il y;
est décédé, non Sans avoir révélé son nom. i

Le parquet -
dp Coûtantes et' celui d'A> ;

vranches procèdent & une enquête à ce su- ;

jet. Ils craignent que les amis de l'ancien
joyeux notaire n'alént fait courir ces
bruits pour le préserver de payer sa dette j

è. la société.
i ,.. • ..-

Egalisation des charges militaires
des hommes ûù> service #Iîîfflre

; .. i
. V'

.
>$r; 'Ht ^jrr

, .*? -,•Des circulaires précédentes ont p'eymja
d'obtenir, dans chaque région) une-^égalisa-
tion aussi complété que. possible des char
ges des hommes,- du. service auxiliaire de
même classe et de même spécialité.

.
.. .Le ministre de la Guerre vient,d[p_donner

des ordres en vue de réaliser cette égalisai*
tion entre les différentes régions et la main,tenir par la âuite:

; : •
\Dans ce but, il est prévu :

ï 1« i&refflwtôâfittti :.â!ttlvâ.-^«Ctt6rdfesbook*
mes classés dans le service' auxiliaire par
les conseils- ae révision-de- la classe 1917.
Dans chaque région, les,,Jiommes dô cette
catégorie appartenant aux classes suivan-.
tes,.. sei:oni..toys coiivcqpés feçtiy- le 7 et la
9 septembre orochain : (Non spécialistes jclasses 191(5 à. .1899 inclus ; tailleurs, cordonniers, 'bourreliers et selliers clpise»
1916 à. 1892 inqlus,marécbaui.-ferrantsi :classes 1910 à'iSÔS inclus ; 'boulangers

:classea 1Ô10 à-1,893 inclus s bôlioliéfs, ,'dacty*'
lographes, feeéfétâwès ; classés-1916--à 189?
Iftolua s inivrieî-s en fer t classes 1918 à 1897
inclus i ouvriers en ;bois : clasfees 1916 à
1899 ijuolu# ^î infljtôiiei;»: ,: classes 1916 à
1896 ûiolus.Vi .- h >•, *

; ;
2° La convocation d'un \-êrtain nombre

de classes dil servicé' auxiliaire dans les
ifléglçms qui en, orit convoqué relativement
peu, ' dé Manière à porter la convocation'
des homméâ 9il' feervicé atfîfiliaîtè dans c.'-arégions àù inêmë niVëàu ! dahs la plu-
Dart des autres. :« • i

j Les: homntes du. service auxiliaire ainsi
convoqués et particulièrement «eux qui pro-viennant d'antres.rénions,serviaront .^.remplacer le plus grand nombre possibled'hommes du, sèrvice auxiliaire' cfe mêmespécialité 'des'

,
anciennes Classés, qui

;
seront sans délai '^ejiVoyês provisoirement
dans leuitg fovere.

- ' '
LeB dlspofeitionô qui t^fé<}Ment lie visent

nullement à- accroître l'effectif des fooijwnesdu service auxiliaire employés, qiii doit de»'ineurer strictement en ïoipport.aveç les besoins. mais seulement à remplacer les em'ployés -.du seryiee.armé ou des tiommes duservice au^lliàiî'è âàés déjà convoqués pardès éléments jMncs Venant dé léurd
rovôrs. :

Ihéa hommes du T Sèrvicè âtoiliaitè de làclasse Ï917-ne'Séfônt invoqués qUë lorsqttele ministre eh donnBra:ïorare.V;.^
;

Echos et [
Nouvelles

M. éeoTgéë SUreaU.' s6Us-secrétalr-éid'État hla 1 Marine meàtïhandê; vlefit û<3' .{J<é()îfl.érlcréation d'ulœ revue.de la marine marchaaide.Cette publication.sera penaru&ile,'Le prèmterfascicule paraîtra,,le ïf octobre.-. D'autre j)artfl'Imprimerie Nationale met aujourd'hui souspresse, un très .important ouvrage dans le-'
quel l'Ad'ririnistiatlon de la Mairtne marchandevient de réunir tous'les renseignements utilesà l'étude comparée des législations maritimeséttaijgôres.".

-
i

-'-i ; *<1 , --t
1 ! ;j .-

,.

M, Steeg, .sénateur, ancien mlnjstrè, a'taîthier à feaitlte-iroyrla-G^nde une" ionférënce
au profit de.la colonie agricole et industrielledont lés membre£ sûbt au front oU. .prisonniers de gtierré.' " ;V

Le gôuveroemfent 'français Vient de conférer unè médaille:d'or & Mme W. K. VandeasbUt. présidante du coniité américain du .Vas4
Watre des blesséis, ep. feconnalssaneQ de sondévovuemçnt envem.les .soldats français ble&séi. '. -/

Les membres.de l'œuvre dê « Marâ-lâ-1'our*
au nombre de quatre-vingts, se sont renduslliar, à S heures,' feif Cirtietièra parisien déPantin, 'poup déposer une palme au pied du
monument élevé & la -mélnoWe : dea-soldatsfrançais et ^liés piorts, au duunp-d'honneur;

.
;

Le Bonnet Rmigf est
•
suspendu pour unè

durée de huit jours.;Il reparaîtra 1^ lundi 30août. ' 'y,
-

> !-•- ' I-.-"""-
'Mlïo Annâ ÔiwShène, infirmière-maior del'Union des 'Féfiiimes de Rtaitioe, èfeur "d^.' nblà^

confrère dê la presse pâiMemëntaire, vient déswbombèr, vlctiitrte dë som ûêvoneffneftt, 4
l'hôpital 111, 6. Orléans. I/taïiuination a eulieu vendredi ;au cimetière militaire Où ;Mlle
Duchène repose au milieu d-es soldats qui,
comme elle; sont .morte pour la-France.... .

'àw
.ïja'lourn'éé française, organisée. en Angle

terre La 7 Juillet sous lé nom de "t Franre's
day >, par le Comité aristocratique anglais,
a rapporté 2) ,0tt) : livres sterling, cette soin'
ma a été réttufcé à M. Otmbon, ambassadeur
de France, pour la

• Gtoix-Rouge française dé
.LOndresa- i •y, ';1

-âs-ses-iSisIS^
PROCHAINEMENT

notrç nouvesa feuilleton
Père et 1ère

.inconnus
par Charïes ESQUÏEft
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Oiseaux sans nid

•i!
•
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i r IBOlSIÈMB PARTIS

.
tE GERRQ DEL1 iTESORQ

-1 ' ; ' i ' | } if ' " ' ; ; " ' v !::•;><. i j *- 'I (Suite)

/ ïà tùet. grâtiàa

Sa çhujte n'avait précédé que dé qlièlqués
secondes celle de Robert, qui, k sofl toUr,
il Sans pîu& d'hésitation lui-nùêmo^ se Jeta
dahs i L'eau Iwuilloimante pour porter se
cours à ses camarades... "

.
-Mais son dévoueiù-ent devait être inutile.

î Sajis .doute, 1^ poigne fonpaidable du co
losse s'était-élle" agrippée,"•pour .né plus, 14-,
chçr prise, à celui gui avait' voulu le Sau--
Vêt* I'éhtrAïnàint an- fo&d de l'abîme dans
liné ëtl-élntè ttolptellè.;.- '«

• '

- Ldsifléuf malheureuse avaient sombré ir-,
rémisslblem^nt j ' : '

.
-
-Iloibçrt eut beau plonger et replonger à

Vingt reprises, dans le rayon de leur dis
parition', il dut finir par renoncer à la
lutte et,.?oi(ger.à.sonpropre.salut
" ' Cli-ërdliriftt' dèâ y<?4lX la Mouette, 11 l'aper
çut,^ d'une clfi<juantaine de bras*

Cinquante brasëès 1
eri d'autres Circons-

tances, uiie,«îisfere pour lui mil nageait
comme.Une doradé, -— mais déjà il n'en
pouvait plus 1 — et le danot, biçn que dié-

t*) 'TMatfctffti! efrepïôaûctlon InfèrdIKs,"
CopjTlïùt bs uastmq Audouia SSiS.

mâté, fie èéssait de dériVef, dériver,
~
srfu3

1la poussée du vent !...
Quelle volonté de vivre le soutint dans

ce duel désespéré côntre les éléments con
jurés pour éa .perte ?

Ce ne fut qu'au prix de- trois quarts
d'heure d'efforts surhumains, héroïques^
qu'il réussit à atteindre, à accrocher, à
escalader la coquè, pour, finalement, se
laisser tomber au fond, exténué, paralysé
par la fatigue, .inerte, quasi-inanimé... ' ,Et la MoUelte, ponton désemparé, sans
moyens.d'action^ sans pilote, corftinua do

! tournoyer êt de bouchonner à la crôte des
vagues furieuses,- qui l'assaillaient sons
Képit, sans trévej de toutes parts... ;

: •Qu'adviendrait-41 de
.
cette frêle épave;

perdue sur le vaste Océan, jouet des vents
et des flots ?

.... .Hélas !... '
r

i lia'isawiae est si petite »et la ftieï est SI BïaJide .1.4

,
On lisait dans les journaux':,
TRAGIQÛË EVASÎON A- BELLE-ILE

Détails navrants
- > -,

t « Deux mauvais drôles Idè la côlônie pé
nitentiaire, les nomtnéâ" natiut et Roche, 19
<rt 17'ans, avaient comploté de s'évadfr, 'et,
dans çe but, s'étaient fait admettre à l'in
firmerie qui; leur offrait sans doute ; plus
de facilités pour accomplir leur projet, yc

» La nuit venue, tandis que le. premier,
grand' gaillard doué dlune l'orco hercu
léenne, surprenait dans son. sommeil je
surveillant Verrier, le ligotait sur son lit
et le bâillonnait) le second; s'attaquait a un
colon plus jeune ,que lui, Gervaia, «scel
lent sujet dont nous reparlerons plus loyi,
ét, le menaçant'd'un couteau, le contrai
gnait 4 les-v accompagner dans -leur |olle
entreprise.

» Ces détails sont connus par le rapport
do M. Verrier, qui ne fut délivré qu'au ma
tin; j

»**> * Emmeaani dope migré lui fiervai*

avec elix, nos chènàp_ans ôuvrirent les por
tes au mdyen de fausses, clefs, sautèrent
le mur, et s'.embarquèrent dans un canot,
volé, très'probablement mnisé ..d'avaftçe
,par un complice du dehors dahs quelque
anfraCtuositê déserte de la côte.

. .
" » La suite est trop aiséé à deviner. Lé
temps était épouvantable. Le vent drossa
la légère embarcation,' mal manœuvre,
sur la plateau du Four, où elle se brisa
sur les écueils, entraînant son imprudent
équipage dans là mort.

-->
.'

j ii Outre des épaves du canot, deux cadà-,
vres enlacés, ceux de Roche et d© Baliut»
ont

:
été retrouvés, — la mer ne tardera pa^

à rejeter le troiaièanet
» Puisse ce tragique dénouement servir

d'exemple dans l'avenir aux colons qui se
raient tentés dç .courir pareille aventure l

» Et maintenantj quelques détails com
plémentaires sur le jeune Uervais, —- dé
tails, en vérité, navrants 1

,

» Gervais était un sujet exceptionneL
C'est lui dont floua signalions, hier, le bril
lant acte de courage, dan-s notrp compte
rendu de l'incendie de Palais. '

» Par uhe eufieusè cOïncldènce qUi vaut
d'ôtre soulignée, c'est commé

• « incen
diaire «, que l'héroïque « pompier-» de la
colonie .avait été .envoyé, par, le .tribunal
de SainttNazâ.iréj-'dahs-'une maison dé ^cor
rection I — cela, .empressons-nous d'ajou
ter, par. suite d'une lamentable erreur ju-
diciaife

(
aiftsl' qd'on vient,d'en avoir la

preuve catégorique ces joura-ci.
^ ,

.» Voici les faits s
. - ,

» Orphelin, -recueilli par l'Assistance pu
blique, placé par celle-ci, avec un autre de
ses pupilles plus âgé que-lui, du nom de
Bernard, chez un .„

fermier faisant métier
d'équorrisseur, une. nUit, pour, des raisons
ipal éclg.ircie^, Gervai» s'enfuit, .enfour
chant un vieux crevai qui dwait etr« aJîftjr
t» J* toadm&jf

» Cette
<
nuit-là même, le feu prit à la fer

me. Sa fuite l'accusait, corroborée par une
dénonciation formelle de sqn camarade
Betoard. Il fut arrêté, condamné.

» Uhe vieille- mendiante, connuô dans le
pays sous le sobriquet de « la Diote », sau
vait qui était le coupable, êt que ce coupa
ble n'était- point Gervais, mais le dénon
ciateur lui-même, Befhard 1 D'un pailler
où elle s'étaîl réfugiée pour y dormir, ellé
l'avait vu, Se ses yeux, mettre le feu. Seu-
îcihenf, terrorisée par le drôle, qui la me
naçait (le fa « Crever » si elle parlait, elle
s'était tiie, laissant l'iniquité s'accomplir.

» Or, la semaine dernière,, maltraitée
par< Bernard, elle le m-etnaça, à son tour,
de révéler la vérité. Lé garnement sè jeta
sur elle,'la renversa, â'acharna sut elle, la
piétinant sauvagement à coups de talons,
bref, la Iaîsôant pour morte sur le car
reau.

» Relevée par des ptassants, là vieille,
n'ayant phis r-îeri à ménager, se décida en
fin à soulager sà conscience. La justice Ifut
avertie. Confronté avec « la Diàte K, Ber
nard na fit nulle difficulté pouir, avec un
cynisme déconcertant, av^uei- son crime, i

» Le parquet de Saint-Nazaire s'était àn-»
préssé de' notifiér le fait au directeur du>
péaiîténciêr. — i

» Cette notificationparvint fi ce fonction
naire lé matin môme où l'on s'apercevait
de la disparition du màiîîeureux garçon,;
qui,' ainsi, s'en xh <îans le moment où son-
innocence allait être proclamée de la façon;
la plus'éclatante, sans avoir connu cette:
satisfaction suprême 3e sa réhabilitation.:

» 11 est parti, quitte avec la société,, —
mais la société peut-elle en dire-autant,'
elle qui'lfut pOii* lui une marfttï*. ?-*

;

r Fauvx* «a!ajai 1 # "
*

- - «
•

Chez les fauVés

Une parade foraine, misérable à faire'
pleurer-

,fendus à uhe cordjâ que soutienfiefit qua-
perch.es plantées de guingois, deux pan- ;

nqaux. de. toile peinte, constellés de repri
ses grossières, où des imageries hideuses,
aux trois quarts effacées, sont censées re
présenter des lions, des tigres, des l-'élé-,'
plants, des serpents, divers autres ani
maux d'espèces inconnues. > »

Dans l'intervalle des panneaux, upé paire
da rideaux d'apdrinople, passés, graisseux,
minaibles, figurant l'entrée et surmontél
d'un cadre .avec cetW inscription,,préten
tieuse s -•

_
,

-
' -

CHANDE MENAGERIE ROYALE

;. ' ' Direction rodcassa

,
DOMPTEUR BREVETS

Sur les, tréteaux boiteux, deux hommaS,
un blanc, uh .noir s Roucasae et-Bam
boula.

.
; 1 -,

, ,
•

.A tout seigneur, tout honneur,.
:

,

-Vieux rasta de la ,<( banque », crâne Èi
profil d'oiseau de proie qui commence tt sê
déplumer, masqué flétri, raviné,

.

suant, le
vtceîcrfipiulcux, cheveux rares luîsàntà dé
pommade, ramené? et plaqués aux tempes
en Touflaqueltes poisseuses, moustaches ci
rées, yeux- vairons, M. le Directeur Rou-
casse, dompteur, «..breveté « [V;, flottant
dans'Utl dolman è brandebourgs et-dans
une culotte prétendument « collante », dont
l'état-de fraîcheur rappelle celui de son
matériel, arponte d'un air avantageux 1 é-
troit proscériium dê sa baraque, faisant des
effets de torsa, .et. cinglant d'une cravache
ses bottes à l'écuyère. aux tiges jadis ver-
Aka, aujourd'hui aux

bâillantes, aux talons outrageusement éou»lés.. .,....- î ,y. ' . " .,.A ,1'autre bout de ['ayant-scène, 'coiffé
d'une sorte de tûTbàn aé couleuir "VDyanté,simplement vêtu l'un :pagne de cotonnade
.qui permet, de juger...de la richesse de samusculature,de-bronze, Bambollla^' ,\m
gre superbe du type éthiopien, tout' jeûné,
figure .intelligente et'-, douce, exécute, sur
une caisse plate» dçÉ tra et des fia étour
dissants...

-,Mais la cravache £est levée» — la caisse
se tait.-. -'\ ;i"...

_ i-
D'uneVvoix enrobée- qui

.
pue- l'alcodl à

plein nezi M. le Directeur, planâîït<suif la"
foule composée d'une douzaine et dejniè-de
hadauds, commence avec emphase, fou
lant lès -r.- ;

.
"

> ;

t- Mesàîfiurs..jet dames, — avec là jf»er-
miasién de' .M. lo baaire- et des autorités,
c'est pOW aVbirl'honneurde vous présefatoc
dans cette, localité les attractions diverses,
merveilleuses et uniques .en lëur genre de
la Grrandô Ménagerie rioyalé. qui a obte
nu dans toutes les Villes de France -et de
ïUrope les -suffrages lés plus flatteurs'.des
connaisseurs,". V - '

.^.
Vcrna verrez, dans ses rremarquables

exerCice^le lion César, pris captif, à" l'âge
adult», dans"lës *- célèbreâ

-,
montagnes de

l'Atlas qui, éomme chacun Sait» sont si
tuées-dans nptr-e'belle colonie de l'Afrique,

Cet animal»'"le plus féroce de son espèce,
j il suffit^d'entetidre soft rugissement, pour
que l'homme le plus, brave sè sent® frappé
d'effroi et de .terreur... :

. ,
»

"Là, un coup de oravache susr la toile.
Ce doit être un signal... car '.M," lë'Dlf^-

teur a suspendu son boniment, Comme s'il
~&ttèndâit?f1Ml<ïue chose, qui ne se décide
pasii venir.A; ' ' f ; MJUtiïS AUDOUIN.
J i- l't'ii .;,i. ^ y - J
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la flotteallemanûe

a Qité le golfeîle
LesGOflfre-attapes

t

.
(Communiqué officiel rusée)

.
Petrograd, 22 Août;La flotte ennemie a; quitté le golfe de

Rig-a.
,

,
îçiur le front de terré ferme, dans la ré-

fion de Riga et dans les directions de Ja-
obstàdt et de Dwihsk, vers l'Ouest, des

combats partiels Sont engagés.
&vu? lé même front,, dans la direction de

Wilkamif, on ne signale non plus aucun
changement essentiel.

Vers l'ouest de Kocliedarv, nos troupes
s
*nt continué à contenir, pendant les jour
nées de# 20 et 21 août, l'offensive persis-

-tapbe dé l'ennemi.
•
Sur la rive gauche du Niémen moyen et

sur le Bobr supérieur, on ne constate au-
cmté flWwlifliiîatWIi Importante.
-- -Lee dispositions de nos trôitpes près d'Os-
"sbwietz, "Je Bobr inférieur, la Nanew supé
rieure, le long du chemin d» tet 4e Bielsk
jl Wysokolltowsk, dama lft région de Brest
et plus .loin sur la rive, droite du Bug,.,de-méutmt'àf peu près stationnaires. i *"-

• L'ennemi, depuiis le eodr du 20 août, a
oantiMué à exercer une pression obstinée
dans la -région de* Bielek et de -Wlodowaâ Pichbcha, piale il e été contenu pai? nôs
Contre-attaques.'

En Galicie, nul changement.
Leâ nouvelles directes 4o ÎStovo-Geor-

jçiewsk du 20 août manquant. Pourtant iee
derniers renfieignomients - soir cette place,
fournis

- par nos aviateurs, montrent que,dans la nuit, du 19 au 20 aoûts la situa-
.
tion de la forteresse était devenue telle-

"ïH'Wrt difficile qu'il n'y a pas lieu d'espérer
J&Vi&tstsJa'ce de la garnison,

Dans là mer Noire, nos torpilleurs ont
;détruit plus de cent voiliers turcs.
Le Kaiser devant

-- Novo-Qeorgiewsk
Petrograd, 22 Août.

On croit s&Vdir que l'empereur Guillaume
dirige lui-même, actuellement, les opéra-
tioiui contrô la, citadelle do Novo-Geor-
jpiéwsIC.'.; h:

Un bourgmestre allemand
à Varsovie

.
• Genève. 22 Aôôt.

M.
.
Sâh^ bourgmestre ue Bochurn,

ville industrielle de là province de West-;
•j&haliQ. (Prusse- occidentale) a été nommé
Bourgmestre de Varsovie» Il aura à s'oe-
Icuper principalement des approvisionner
œents. — (havas). ...La Pologne sous le joug

„ - • • ! • Genève, 22 Août. '

— Le négociant Miûhaiil Kozlowics eât" îvoiû- 1

)0lé président de la commission municipale
de la ville de kielce ; on lui adjoint dix

.
bourgeois de ltv villa.-?

ï Le éoittmàn'darit dfc la place, le' lieute-
jb'ant«colonel Ploohy, a fait placarder sur
tous les murs de. la ville que Rieloe est do
rénavant. âaus - l'administration militaire
austr»4iangroise qui prendra soin, en tou-
fe justice, de la population.

Les langues polonaise ou allemandé se-
Stont employées comme langues officielles;
dans lès étioles, renseignement sera donné
en langue polonaise.

v
L'emploi do la langue

irusse èst. absolument interdit. Dans î'es-
jpace de trois jours, toutes les proclama
tionsmisses deWoht étt^D enlevées ; l'heure
^e 3?etr<wad sera remplacée par l'fiôure
lie l'ËUrofic centrale ; le calendrier russen'aura nlus cours.

Les ordres aux officiers rie l'administra
tion militaire seront donnés en allemand
ou -en polonais. Cbasun est tenu d'accep
ter la monnaie austro-allemande en paie
ment >et de s'-én tenir an cours de deux cou*fonttes wur uh rouble.

Le gouverneur de Kovito

, .
Amsterdam, 22 Août.

La (fâzcfie devoss annonce quo le gé-
Jxêi*âl von Koch a. été nomme gouverneurde Kovno. — (Havas),

Sur le front du Caucase
(Communiqué officiel russe)

.
Petrograd, 22 Août.

; Dans là jegion'ïôtiûre, dans la nuit du
20 août, nous avons découvert et détruit
ïïîië cqnîpagnip d'éelàireuxs turcs.,

-Nos éclairours ont franchi la rivière
Arkhave et ont abattu une ligne turque.

Pans lâ direction d'Olty, la tentative des
Turcs pour attaquer le mont Tchirgassar,
a été repoussée par notre feu.

Sur le ' reste du front, aucun éhange-
pient. 'Incendie de forêts en Finlande

- • - • Geanève, 22 Août :
" 'On mande d'Udikevall (nord de la Sué
de} qu'on Observe de cette localité d'énor-
ines colonnes der fumée sur la Finlande ;bn suppose qu'elles proviennent d'un Im-
joense incendie do forêts.

.

Lo roi àç Bavière?
parle à ses troupe^

• " fit ut ..
' ' ,. ,

' -LatiSânné
r

22 .Aoûtté 1*6} Louis de Ëavièfe a adressé' à. ses
."triiupas, sur- l'esplanade de Strasbourg, le
discours suivant :

- « Chers camaradèsj je me réjouis beau-
-coup de' pouvoir, vous saluer ici-. Lorsque
"je vins uour la première fois à Strasbourg,
-c'était' i| y a cinquante ans. Ce n'était pas
encore Une ville allemande. Ce n'est que
depuis J87Q qu'elle est

.
en notre possession

*«t dn ne nou.-j l'a pag encore, pardonné ; la
preuve,en est fournie par la terrible guer-
-re.qUé P0U8 vivons. Jamais l'histoire n'a
enregistré de si tprrlblc? combats. Presque
tout Vunîvèrs est contra l'Allemagne et ses
ildèlea alliés, l'Autriche et la ïurdujé. A
l'Est et à l'Ouest, nos troupes sont victo
rieuses et AouS voulons continuel4 £ fitre
victorieux. Nous, devons nos succès ù. la
bravoure de l'armée allempndé et .do ses
alliés. C'est pouf moi une grande satisfac^
tion que les Bavarois aient pris une part
si glorieuse dans les combats. Voicf de-
vatJt moi dos troupes de toutes les classes,
des hommes tlqis qui ont quitté leurs corps
de métier pour venir sous les drapeaux,
jusqu'aux plus jeunes qui sortent à peine
de VéRote, ». *m yniormatloflU

La déclaration de guerre

à la Turquie est accueillie

avec satisfaction à Rome

(De notre correspondant particulier)
Rome. 22 Août.

La c'.éclaration de guerre de l'Italie à la
Turquie, annoncée tard dans la Bôirée et
répandue immédiatement par les éditions
spéciales des journaux, a été accueillie
pair l'opinion publique, non seulement avec
satisfaction* mais avec un sentiment de
soulagement et presque ,de libération,- car
elle est venue résoudre urne situation
anormale, insupportable,

D'ailleurs, les liens qui unissent actuelle
ment l'Italie à la Triple Entente, Ont.paru
trè3 naturels, à l'âme généreuse du peu-
pie italien, la participation de l'Italie à
une guerre contre tous les- ennemis de sës
nouveaux a,lliés. Et l'âmo populaire, indi
gnée,

.
révoltée contre les paixiles pronon

cées par le chancelier allemand au Reifihs-
tag, dana son discours, tissé entièrement
de mensonges, exlilte aujourd'hui, appre
nant que le gouvernement italiein y a ré
pondu énergiquement et dignement, décla
rant la gberr'e-à la Turquie, alliée de l'Al
lemagne. ' '

• Et l'opinion publique approuve. &ans ré-
Sér\'eâ que le gouvernement ait donné,preu
ve d'ènetgie en déclarant la guerre, aù lieu
de recourir â uiné' simple rupture des re
lations diplomatiqu*es. Cette îdéoiaion. pair-
ticulièreorient défendue par le ministre
des Affaires étrangères, baron Sonnino, fut
adoptée à ruhànimité ptvr-les-Ministres.-

M. Salandra se rend pris du roi.
'Le wêsident du Conseil, M. Salandra; a

duitté dans la nuit la csupitalfe,,.pour sa
rendre dans la zone do ' guerre, pour infor
mer le roi de.tout ce qui concerne .la nou
velle activité' bellicruetlse de l'Italie.

.
M. Salandra avait précédemment!.tenu,

le roi au courant de toutes les phases du,
conflit Hier, flotammen.t, les communica
tions télégraphiques entre ' le président du
Conseil èt-le souverain avaient été très fré
quentes. Après les deu^c conseils des Minis
tres oui s'étaient réunis hier, M. Salandra
eut une longile communication télégraphi
que avec le roi, à la suite de laquelle il fut
décidé d'envoyer au marquis .Garrojni, am
bassadeur d'Italie à Constaritinople,' l'ordre
de communiquer à la, Sublime .porté;'la dé
claration de guerre de l'Italie.

Peu aprèSj au ministère des Colonies, M.
Salandra et le ministre de la Marine, ré-,
.digeaiant la circulaire destinée aux puis-:
.-sanoes -étrangères. 1 « > ; :

Les Italiens étendent

leur occupation dans les zones

0Communiqué officiel italien)
' ' ROme, 22 Août.

Dans l'a zone de Monte Maggio, au Nord-
Ouest d'Arslbro, l'artillerié eniiemio a bfittii
hier avec force les nouvelles positiane
conquises par nos troupes ; ceipéfldant il
a été possible d'étendre encore' notre oc
cupation.-

'Dans le HcLut Boite, nous avons conquis
quelques tranchées ennemies à la tête de :
la vallée de Travenanzes et nous avons' fait'
des prisonniers dont le nombre jusqu'ici
n'est pas exactementconnu ; nos troupiers
ont chassé aussi des >patrouilles ennemies
installées au milieu des rochers do Monte
Cristallo et ellfes ont étendu l'occupation
jusqu'à Crosta Bianoa:-

.
' L'artillerie ennemie a ouvert le fed contre
les maisons de Cortina d'Ampezzo, où elle
a causé quelques dégâtéj -Sur'lo Haut-Rienïi 'l'ennemi- a prononèé
des attaquas contro nos- positions lefe plus
avancées ; il a été repoussé.

Sur le Carso, nos lignes ont progressé
aussi quelque peu et hos tvoiipes ont con
quis une-forte tranchée où elles ont tait
97 prisonniers, dont deuje oflicierB» j nous
nous sommes emparés d'une miémiileuso
blindée.

. , .L'enn-smi à oonceftti'é- alors un .feu vio
lent contre cette partie de notre front,
puis il a lancé séS troupes à l'assmit ; elles
ont été repouesées p&r notrë fou 'et pâ-f de
successives attaques à lit baïonnette,

' ,re-
fouliSeë et poursuivies/ 1

Nos avions ont renouvelé hier matin leur
incursion sur l'aérodrome 'ennemi d'Aïsso-
vitza, sur lequel ils ont lancé soixante
bombes, lui causant, deâ dégâts ' impbf-
tants.

.
' *

Notre escadrille, malgré son audace, et
quoiqu'elle ait été l'objet des, tirs habituels
antiaériens dé î'ennami, est rentrée in
demne. :

^ Sigtiê : Cadobn.v.'
.

T

Un ouragan en Lombardièv
i i, Milan, 22.Août-

Un violent orage a éclaté dans la région
rie Mantoue et Lûdi. dans la nuit du 17 a.u
18. août

- ' :.'i
Un grand.nombfede maisons ont été en-

domm&gées. Les récoltes sont presque- totaf-
lemënt anéanties.

:

Nominations de généraux

Est nommé général de division lé géné
ral de division à' titi'e temporaire Des-
ooings. en retatilàcèmêfit' dii général de
divisioii Hacthe, placé dans lâ se-ctiôn de
fésorvfi. " ' • i ' ' i

Cité a" l'Ordre de l'armée du 18 octdbi
,'ê

1914 pour avoir fait preuve des qualités les
plus brillantes pendant les combats du. 7 au
10 septembre,s ou cours desquels les unités
qu'il commandait, placées sur un des points
les plus attaqués, ont constamment repoussé
et contre-attaqué l'ennemi en lui inttigeaiU
dos pertes considérables. ' 'Sont nommés généraux dé brignde i

Le colohel du génie Pareil, ch réinplaté-
mertt du général de .brigade Kruffèr, pltù)é
dans la section de réserve.

Le colonel du génie Ozlli en remplacement
du général de brigade Capiomont, placé dans
la sestion de réseive. - " ' "

Le colonel d'infanterie breveté Billot, Oft
rêm.pîacement du ffîméral de brigade'Moza,t,
placé dans la section do réserve. : '

Lo colonel d'inianterie breveté Galàn-. en
romplacement du général do brigade Des-
coings. r - . , . -Sont nonlrn'és au grade (le général de bri
gade dans la l rp .section du eadro do .l'état-
jnaioï. général des trouves coloriialôs ,î

Le colonel d'infofit-prio coloniaJe. Colonna
d'IstïSa. en remnlacetnent dn général'de liri-
gnde Rloi), placé dans la section rlc Téserve.,

Le coloncT d'iïiîanterio.colotiiaie ftnîlèujtr on
remplRcement du général de brigade Lamol-
le, placé dana la section de réserve. ^

UNE RUPTURE
semble imminente

entre Us Etats-Unis
et l'Allemagne

,

: Londres, 22 Août.
Le secrétaire particulier du président

Woodrow Wilson, faisant allusion, dans
Un discoure, à la crise actuelle entre les
Etats-Unis et l'Allemagne,a déclaré qu'une
rupture complète pourrait s'ensuivre, qu'el
le semblait même davoir être « imminen
te. » ,;

Ce discours a viveanent impressionné leà
auditeiurs nombreux qui l'entendirent et
autra une répercussion d'autant plus gran-<
de aux Etats-Unis qu'on le dit inspiré pair
le président Wilsori lui-même. — (Nai*
York-Herald.) '
"Le moment de l'action est venu"1

déclare M. Roosevelt

. ..
.New-York,-&2 Août.

Les journaux publient une déclaration
faite par M. Roosevelt qui espère que le
gouvernement ne sera -pas- d'avis que le
renvoi du comte de Bensdorf et la rup
ture des relations diplomatiques avec l'Ai-*
lemagne suffiront comme réponse, pour
le crime ;d« l'Arabie.

Le temps, des phrases est passé ^dâpUis
longtemps, les citoyens des Etats-Unis ne
comprendraient pas que les représentants
du gouvernement ne voient pas que lp mo
ment est venu pour l'action. — {Iiavas).

L'ambassadeur des États-Unis
demandera des explications à Berlin

' ' Washington, 22 Août.
Le département d'Etat annonce que M.

Gérard, ambassadeur des Etats-Unis à
Berlin, sera chargé d'appeler l'attention du
orouvememént allerfiaiid sUf la destruction
du -paauebot Arabie et de lui deihandcr des
explications à ce sujet.

Les Américain^ qui ont péri
New-York, 22' Août

" On Élit maintenant qu'en dehors dB Mme
L. Bruguière' et dU docteur Edmund-F.
Woods, (fui a fait partie de la Croix-Rouge
belge, un-troisième Américain, Mr. Hullett,
passager de troisième classe, a péri dans Je
naufrage de l'Arabie.

Il v avait au mçins 27 passagers améri
cains', i\' bôrd du- "navire, dont trois dans
l'entrenont'.' Tous débarquèrent à 'Queens-
town à moitié nus et sans argent — (New-
York Jietald.)

Le

' ' Athènes"; 22 Août
Ls nouveau cabinet comprend presque

.
tous les iànciens ministres vénizélistes.

Mi Venizelos reprend le portefeuille des
Affaires étrangères ; le général Iîanglis, la
Gueri'e ; M. Miaoulis, la Marine ; M> Re-
ipoulis, les Finances ; M. Zavitzianos, l'In-
têrièurM. RaktiVan, la Justice ; M. Dla-
onantidîs, les Voies de communication s M.
Tâirimùltos, l'Instruction puJ>liquo et les
Cultes ; M., Michàlftcopoulo, l'Economie
nationale. — (Havas,)

rrnnli "'i i r) - --il—r-r-1" - r.i-'-i" !<rm,La séance secrète
de la Skoupchtina

• , . i,».
Nicli, 22 AOût.

Le président du Conseil, M. Pachitcli, a
tèrminé, hier matLn, l'exposé de la situa
tion dans la séance secrète tenue par la
Skou/prihtina. - ,Les différents partis ont ensuite discuté
hors de la salle de l'assemblée avant de
iprêndre Une ri^solution en séance. — (Ha-
vas.)

Les Versements d'Or
:

,
Les territoriaux du 34° d'infanterie, actuellement sur 1er front, viennent de ver

ser, entre les mains de l'officier-payeur
do leur régiment, la somme de 8.500 francs
•en.1otv dohnaftt ainsi une nouvelle prouve
de -l'espWt patriotique qui les anime;

A la 13anque de France; à La Rnche-
sur-Von, les versements d'or s'élevaient,
16 20 août, à 2.Q70.000. francs en 10.439
echaiigeSi ;

A TRAVERS PARIS
' , , t r --

Excitation à la débauohe
Des inspecteurs de la Sûreté ont procédé,,

hier. & ^'arrestation d'un jeune homme dei
mœurs douteuses, Robert Mégemont, 18 ans,deiijéurant 18, ru© de Douai, lequel, après
avoir fait là colinaissdnce d'une jeune fille
d'excellente famille, l'obligeait, sous mertaces
do mort, à se livrer à la débauche. Mégemont
a été envoyé au Dépôt et la jeune lille ren
voyée à sa famille.

Renversée par une automobile
Mme Marthe Imbert, receveuse de tram

way, sur l'Est-Pariseri, desceiKlait, liier ma-
.tin, de sa voiture, .pour, shanger un signal,
Tjoulévard Mortier, non loin de la porté de
Mértilrtiotiiûnf. lorsqu'elle fut renversée .pnr
-une automobile militaire conduite par le sol
dat Païul FoUneau, réserviste, appartenant
^ati service d'aviation» à Vincennes. lequel a
été .mis à la disposition du commissaire rte
polieç. Mme Imbert, qui a été- grièvement
blessée,à la t6te. a été admise à l'hûpital Te-'
non. • • Gloutonnerie fatale
..

Ën déjeunant, hier, dans un restaurant de
lâ-riie des Chaufourtiiers. 1e maçon Pierre
Marie, V) ans, demeurant 5, rue Secrétan,
voulut étonner ses voisins de table en çe dî-
'èant capable d'avaler, sans la ntftcber. une
portion entière de gigot. Il mourut asphyxié
.en tentant i d'exécuter sette stupide gageure,
•v i sanglante discussion

M. Eugène Sorin, ajusteur, 02, boulevard
'de la Chapelle, à été frappé, hier soir, d'un
coup de couteau au ventre, au sours d'une
•discussion; dans un débit situé 74, boulevard
•de, to: Chapelle. Le meurtrier a pris la fuite*
,Ms Eugène Sorin, transporté à l'hôpital Lari-
boisière, y est mort peu après son admiëP-ioU.

Cheval emporté avonue de Qiichy
Eh essayant de maîtriser un cheval .empor

té attelé à une voiture, hier soiç, avenue de

.
Glichy, à la hauteur du u° 3G, le gardien de
la paix Charles Guignaut, du 17» arrondisse-
,ment. a été renversé et les rôues du véhicule
lui ont passé-'snr le corps. Peu-après, le clie-

-val était aiTêté par le -cosher Georges Le-
sueur. demeurant 34. rue de, La Condomine.
Le gardien Guicnaut reçut dp dombreu£es
contusions.

La Suisse
et les Alliés

(De notre envoyé spécial)

Genève* ... Août 1915.

La Suisse n'est plus animée des ardentes
passions qui l'agitaient au début de la
guerre;Elle est inquiètet

soucieuse et mêatf)
de mauvaise humeur. A mesure que les
hostilités se prolongent, elle fait passer au
second plan le' problème moral; les ques
tions de sympathie, d'affinité et même ta
question de droit et de justice. Le pro
blème qui se posa maintenant pour elle est
celui de son existence matérielle.^ 11 faut
vivre d'abord, et on est mal â l'aise pour
philosopher quand la huche est vide.

Le -pays ;
suisse j isolé entre quatre na

tions belligérantes qui' entourent complè
tement ses frontières, ne peut nourrir et
vêtir ses habitants, chauffer ses maisons
et ses usines," aliménter de matières pre
mières son industrie qu'en important les
produits de Ses puissants voisins. Bien loin
de souffrir en temps de paix de cette si
tuation, la Suisse fait de nécessité vertu,
elle s'offre comme intermédiaire aux gran
des nations rivales qu'elle sépara ; elle en
trepose leurs marchandises et jes prend en
transit ; elle relie par ses grands tunnels,
qui raccourcissent toutes les routes, le i
marchés de l'Europe centrale ; elle en est
pour ainsi dire la gare régulatrice.

(Mais cru'arrive-t-il en temps de guerre ?
La Francei la Grande-Bretagne et l'Italie
d'une part. l'Allemagne et l'Autriche d'au
tre part n'ont plus le désir d'échanger leurs
marchandises. Au contraire, les deux grou
pes de (nations ennemies s'efforcent, avec
tm suc-Cès inégal, do se bloquer* récipro»
quernent. et de -priver l'adversaire de ses
approvisionnements ordinaires .La Suisse
n'est plue qu'un ùarrefouf désert dont tou
tes les avenues sont fermées. Pays de mar
chés et d'é&hangcs; elle remise ses wagons
vidG3 dans se3 garés inutiles ; pays de tou
risme. elle ne reçoit presque plus do visi
teurs et ferme la moitié de ses hôtels ; pays
de montagne, elle ne pout puiser-dans son
sol de quoi suffire à ses besoins, et mange
en deux mois sa récolte de toute une année.
Elle doit donc, de toute nécessité,

(

s'adrest
ser aux nations voisines, et les prier d'en*
tre-bâiller, pour qu'elle puisse continuer à
vivre, leurs portes fermées. Elle dit aux
Allemands : « Vendez-moi cé quo je con
somme de fer, de houille, de sucre », Elle
dit à la Ouadruple-Entente : « Cédez-moi
Vos produits d'alimentation, vos vins, votre
cotoa, votre soie ; envoyez-moi de vos ports
le cuivre dont j'ai besoin, et le coton de
l'Inde, le riz de l'Indo-Chine, le blé de
l'Aihéxlaue du Sud. »

Intérêts qui s'opposent
Si les deux coalitions belligérantes avaient

des ressources et des besoins égaux, et si
elles procédaient avec-une égale franchise,
chacune d'elles pourrait .aisément s'entent
dre avec lk Suisée et l'approvisionner jus-*
qu'à la fin de la guerre. Mais il n'en est
pas ainsi. Les Alliés ont la liberté des
mers, et "peuvent puiser ailleurs qu'en Alle
magne et en Autriche du fer, de la houille
et au sucre. Ils n'essayent même pas de se
procurer ces produits en fraude, quelque
avantage qu'ils y puâsent trouver ; ils
ioueht franche partie avec la SuieSe, «et
«'ils lui vendent leurs marchandises; c'est
sans arrière-pensée et sans'esipôir de, re
tour.

,
Au contraire* les Austro-Allemands ne

-peuvent trouver qu'en pays ennemi les Cû-
"réales, los 'irïntlèrêâ textiles,' l'es métaux
dont ils ont uf si pressant besoin. Plutôt
quo de s'en passer, ils n'hésitent pas a
faire chanter les Suisses. « Vous voulez du
charbon '! C'est eiitendu, à condition que
vous n'en tiédies; pas un quintal aux Alliés,
qui d'ailleurs ont la sottise de ne pas votii
en demander. Mais en revanche vous sol
liciterez la France d'entr'ouvrir, un peu
ses barrières,

;

• La prlfint de voué prêter
Qualques grains pour edbsister
Jusqu'à la saison nouvelle...

Ceà quelques millions de tonnes de grain,
vous nouB les. repasserez, bien entendu.
Après quoi vous en demanderez d'autres.
Los Français ont trop bon ooaur pour vous
-les refuser. Tout au plus penseront-ils que
vous avez*très bon appétit. »

Pendant les huit ou neuf -premiers mois
de la guerre, cotte éloquente si délicate
ment pefSUiSiVô dès Allemands n'a obtenu
que trop de succès, non pas "sans doute
auprès du gouvernement confédéral» dont
la bonne foi n'est pas en cause, mais auprès des particuliers, de certains commer
çants à .la conscience large; qui ouvraient
une oreille plus large encore aux sollici
tations intéressées de leurs clients alle
mands!

,Traversée trop facile
Mais Un jour- est venu où cette admira

tion s'est mêlée de quelque étohhement
L'attention du gouvernement français aété. Mtiïée sut Ûe trop nombreux wagons
cJUl, Sans douté efi -vertu de la vitesse acquise, traversaient de part en part l'étroit
territoire de la Suisse, est ne versaient ja
mais leur contenu en deçà du Rhin... La
France

^
a pris une mesure pénible mais

nécessaire : àsâez brusquement, elle a refermé la barrière entr'ouverte.
L'opinion suisse, s'est émue dés cofasé-

<}uèhcess possibles d<3 cette fermeturô ; ells
a poussé, *elle pousiie encore lés hauts cr*«.
Les jouftlaux, dé là Confédération ont essayé de prouver que ïes importations du
Buissé n'avaient pas .dépassé les besoitis
du pays. Ils ont fait 'l'èmurquêr que ïe
chiSre total des importations de France,
gui .était de 201 millions en 1913; était tom
bé à 135 millions pour les douze mois de
guerre4 ,<•

Il a pu hous en coûtef d'entourer d'une
surveillance plus stricte l'exportation da
nos produits dans un pays ami, qui pro-
d1gue à nos iblessête et à nos réfugiés la
plus ârdeht® syînpathio et les soins les plas
efficaces. MâiS nous avions le devoir de
subordonner tous les autres intérêts à ceux
de notre défense ; hous devions clore» le
tins vite possible^ la période du laissez-
faire, laissez-passer.
' Au surplus, les mesures prises pour ar
rêter les fuitjes coïncidaieht £1 peu prts
avec l'entrée de l'Italie dans le conflit eu-
ropéen. Le gouvernement suisse voyait sesfrontière^ fermées dè toutes parts : il sa
trouvait conduit à prendre en main les ifi-
t.érêta les plus pressants des cantons confé
dérés, et il avait autant de hâte que nous
d'arriver à une efitehte loyale ët durable.

Marcel Ray.
'iritir n"iiittr"

lSOjOQO chômeurs en Saxe
-n

La Iïajét 22 Août.
La commission du budget du Rçichstag

a discuté jeudi la. question du chômage
dans les Industries de tissage. Un député
socialiste, M. Jaeckel, a indiqué que le
chômage frappait en Saxe 150.000 ouvriers
soit BWJ.000 pêrsohnês au i&oifis dont la
Situation est lamentable

CE GUE DIT
la presse étrangère

.
^

*î.
. -

L'Allcma^c
« atfe cî?ose tpalpropre »

DU New-York Herald :
Si M. Wilson déclare, après avoir reçu tous

les détails que l'Allemagne est une « chofee
malpropre » avec laquelle les Etats-Unis ne
peuvent avoir affaire

?
le peuple le suivra-jus

qu'au bout de la décision, quelle qu'elle soit,
à laquelle il se déterminera.

De là Tribune de New-York t
Nous en avons fini avec l'Allemagne ; tou

tes lds mesures ont été prévues (il n'y man»
qu'o que les formalités) pour nous séparer du
pays dont les hommes d'Etat ont fait de l'as
sassinat une politique de gouvernement et
de citoyens américains des cibles pour les
torpilles allemandes j nous en avons fini
avec les notes et. les explications, nous avons
fini avec.les paroles ; ce que nous, devons
faire serii fait prompte.ment., sans crainte dé
finitivement.

Le World déclare :
Nos relations ayee l'Allemagne sont arrivées

& une crise qui demande de la raison, du
sang-iroid, du calme ; les relations sont d'au-
tant plus graves que l'Allemagne ne paraît
pas désirer les voir meilleures, si ce n'est
au préjudice des droits de l'honneur et & la
souveraineté américaine.la Russie a sauvé soi) arttyée

d'ut? etjcercleiijerçt
Du major Moraht dans le Berliner Ta-

geblatt ;
La Russie s'est résolue assez tôt à sauver

son armée d'un encerclement en Pologne.
Le Bug n'est pas non plus devenu pour

elle une Bërésina ; il s'agit maintenant.de fia*
voir si le haut «xmimajndornent russe a l'inteiiT
tion d'offrir une énergique résistaiicfe ûi Brest-
Litowék, ou si, comme sertalns Journaux
étrangers le prétendent, il est etl train de re
tirer ses forces principales dans la direction
de Vilna et de Dunabourg.

.

LES SURSIS D'APPEL

pendant la période des semailles

et des labours

Le ministère de la Guerre publie la cir-1

cul-aire suivante relative aux sursis d'appel
à accorder :

1° Aux entrepreneurs de battages et méca-
'îiiciéhs de machines A. battre ;

S» Aux manechaux-ferrants, forgerons et
mécaniciens réparateurs de machines agnoo-
les, pendant la pea-iode des semailles et la
boura d'automne,

Entrepreneurs de battages et Mécaniciens
de mAphines à battre.

Des sursis d'appel peuvent être aoc&rdés 1

aux propriétaires exploitants de: machines à
battre î aux entrepreneurs de battages ; auji
mécaniciens de machines ù battre ; aux en-
greneurs.

Ces sursis sont accordés par les généraux
commandant les régions ii tous les hommes
des réserves en service dans la zone de l'in-
téi-ieur 6U dans les dépôts de la zone des aa^
mées.

Lês hommes exerçant lés professions visées
plus haut travaillant dans des établissements
de l'artillone, peuvent ôtr-e placée en sursis
d'appel (dôpôcliedu sous-secrétariatd'Etat de
l'artillerie et des munitions du i août 191û<
n° 2.751/2752).

Le général compétent pour statuer est le gé-
héral commandant la région dont dépend le
coirps au 1e Eervice auquel est affecté Tinté-
rossé

La durée des sursis est fixée par les géné
raux commandant les régions, apfès entente
avec les préfets intéressés. '

En conséquence. 11 est Indispensable que
toute demande de sursis d'appel concernant
un homme exerçant l'urne des professions vi»
sées plus haut soit revêtue de l avis du maire
et dfti préfet et que ce dernicsr indique lo temps
pendant leçpxfl, la présence de l'uitéa-essô «st
nécessaire.

•Ijes géivéramx commandant les réglons
adresseront^ ;e S de chaque mois, au fxliis
tard, le oompte -rendu des sursis ainsi accor
dés pendant le mois précédent (sous lo tim
bre do la direction générale des services),
compte nend/u piiévu imr la circulaire n"
12,725 du 11 août 1915.

Maréchaux ferrants, forcerons et
t

mécani
ciens réparateurs de machines agricoles.

Des suirsis d'appel peuvent fitre accordés
aux maréchiuux ferranis, forgerons et rtiecani-
ciens ré^xuiateuirs do machines agricoles, pour
la période des laboure et des semailles d'au
tomne (septembre, octobre< novembre)»

Ces sursis d'appel sont accordés par le mi
nistre aux hommes appartenant à l'année
territoriale, !\ la réserve de l'armée torrito-»
riaie 011 au service ouxiliah'ô (toutes classes
des réserves) en service dans la zone de l'in
térieur ou dans les dépôts de la zone des ar
mées, mme s'ils sont employés dans des éta
blissements dfl l'artillerie, "

,
Chaque préfet établira pouir le 10 septembre

ittie liste dos'inai-vkhaux fermnts. forgerons
et mécaniciens réparateurs de machines agri'
coles indispensables dans son département
pendant la période dont il s'agit,. Cette liste
devra fournir des renseignements très oom«
plets concernant la situation miliiah'o des in*
iér-essés et indiquera 1c temps pendant lequel
la présence des intéressés nécessaire : les
listes ainsi établies devront Sfre adressées, en
double exemplaire, par les préfets au ministi'd
de 1'Agrioulture qui les fera parvenir, aved
son avis au ministi-e do. la Guerre,

Il sera statué sur cette liste unique de pro-ipositions et il 11e pourra plus fitre accordé,
pour la môme période, de sursis à d'autres
hommes des professions en question, sauf
dans des cas, cxcetptionne-ls (appel sous les
drapeaux d'hommes non encore convoqués,
remplacement pour cause de décos, etc.).

Le ministre de la Guerre,
• •

A. MIMJ5RAND.
Nota. — Une nouvelle circulaire qui réglera

la situation' des hommes dans la zone des
armées paraîtra très prochainement.

Lç séjour syr les plâgês
du Calvados

-*3-
Artlcle premier. — A dater du présent ar->

rêté. le séjour dans les villes et communes
du littoral et dans les localités distantes de
moins de 10 kilomètres de la côte situées dans
toute la zone littorale comprise

«
entre la li-î

mite séparant les départements de l'Eure et
du Calvados, à l'Est, et à la limite Est du
cantoil de Creuilly, à l'Ouest, est autorisé
sous réserve des conditions fixées par le pré-i
sent arrêté, pour les Français et les sujets
alliés ou neutres désirant y faite une saison
en 1915.

Art. 2. — Les intéressés devront être munis
dfes pièces suivantes s

.a) Français. ^ Certificat d'honorabiiite dé
livré par lo Commissaire de police ou le
maire de la résidence hnbltuelle,

b) Etrangers (sujets alliés ou neutres),
Sauf-Conduit délivré par les autorités sus-in-
diquêes et en outre passeport pour- les étran
gers arrivant en France, permis de séloUr
pour loS étrangers résidant en France (l'une
et l'autre dè ces nièces étant revêtues de la
photographie du titulaire);

Dès leur arrivée dans la localité, les. étran
gers seront soumis ii la formalité de la dé
claration de séjour.

Art. 3. — Toutes les .habitations situées
dans la zotte délimitée & l'article Ie' et qui
ont Até Sicrnaléés dès le tean-ps Ue paix com-
mè appartenant fi des étrangers ennemis* ne
pourront être habitées par des particuliers.
Sous aucun prétexte.

«Arti 4. — Les .contrevenants seront sans .dé
lai évacués hors de la zone lilto'tale délimitée

l'article 1®'. sans préjudice des poursuites
dont Ils pourront, faire l'objet devant les tri
bunaux; cohinéfents.

Arti' 5. — Les préfets, sons-préfets, maires,
et tous Agents de la force publique, sont char
gés de l'exécution du présent nrrfité.

. i
a y. e — t pa iiiiliet 1D15 eêt- pal

LE CONTINGENT ANGLO-BOER

. -r » Wf
Nous sommes quelques-uns, du -tôté bel

ge, qui depuis la guerre sud-africaine de
1899-1902. sommes restés en : éontact aveû
les Boers, après avoir eonnu eu Bruxelles
les Botha et les Delarey,'etméme les chefs
de la récente et éphémèire rébellion/ De
Wet et Maritz, naïfs héros égarés- par la
fourberie teutonne. Et cela me vaut, per
sonnellement, quelques indications' sur le
contingent anglo-boerqui,'à un6 date rela
tivement rapprochée (ne précisons pas, les
Bdfties sont 'aux écoutes) arrivera en Euro
pe pour combattrecoude à ceude avec l'ar
mée anglaise, après une courte période
d'acclimatation. Ce contingent, de nombre
imposant,comprendra des Boers du Trans-
vaal et de l'Orange, des Hollandais et An
glais du Cap et* du Natal, du Cap surtout,
des volontaires anglais d© la région .des mi-
Jies aurifères du Rand, outre' des colons
ti'ès entraînés de la Rhodésiaj la voisine
du Katanga belge. L'élément ' hoilando-
boer v sera considérable. Mais la signifi
cationmorale de cet airualgame fl'«; AfM-
kanders' » venant participer à notre guer
re dépassera encore son importance
nutaéricrue. Qui n'y verrait, d'abord, la manifestation éclatante des sympathies éveil
lées par notre cause jusque sur les » kop-
lcs » de l'Afrique australe, et pals la preu
ve da la fusion enthousiaste de races, jadis
rivales, sous l'ample et libéral drapeau bri
tannique ? Quelle éloquente riposte aûx mi-
sérables tentatives de, rébellion suscitées
uaar l'afitucc teutonne* chez tm Maritz .et
un De Wet et si vite étouffées I Des mil
liers de Boers, qui, après avoir dom}Uis les
colonies allemandes limitrophes de leur
paye, aocourent pour combattre, dans les
rangs do Frenoh, l'infâme Allemagne? Et
pourquoi sinon, parce que l'Angleterte,
puissance aux larges vues, a su so faire
estimer et aimer, à. force de loyauté et do
générosité, p.ar ceux-là mêmes qu'elle combattit si tenaçement pendant tçois années.

Loin de traitée à la mode berlinoise,
comme « chiffon 4o papier » le traité d<?
paix par lequel elle s'engageait à rendre
un jour aux Boers leur autonomie) elle atenu infiniment plus; qu'elle n'avait promis,
puisque sa politique a non seulementrendu
îea Boors maîtres, â nouveau ,chez' eux,
niais maîtres aussi des colonies anglaises
du Gap et du Natal

(
—maîtres d'une éten

due de territoire qui v^ jusqu'à l'Atlanti
que et l'Océan Indien. Aussi quelle pa,uvre
poignée de Boers s'insurgèrentavec Maritz
et De Wet au profit de l'Allemagne, qui les
eût asservis, Et quelle légion Boers vavenir participer à l'écrasement de'la mal
faisante Teutonie. sous la conduite d'un
jeune chef que je ferai;connaîtra demain l

V
(A suivre),

Cèr$r$i Harry.
COURRIER BELGE

Demandent .une marratne ou tip narra)ri îErn. Flrlner, 2° ch. à cheval, S"-esc., div.
cav., axméo b. en camp. Ewi. fidliiàhgftr,
7" de 1., 3/4, 2» div.. id. — G. Tasàel) cyiCliste,
2S gr.i O. L., S® »., id. M.-O. Ëlslàntler, 2/11,
caserne Duquesna, 1/1, détach. bol^, Dieppe

Éin,
•
Delange, brig; C. Tl( 1» div

,
y cam.,

armée bi. en camp., .demande iw>uv.,j
k

Rock,
s.-off. atiill, à Caîloô.

On dem. le sort de Ûtsâne-Iez-béiiue'etfam.
de Klmpe ; et de Saint.Gekidis-Iet-koufttai et
infirmiers du couv. Saint-Jean.

.

,
*':v ' CS. M.

j, ,i i,--, , r-,,,, y n 1 lias - j tgan [ u'.i, t, to.n-.t ;< .Fusillé pour outrages
.et voies de fait envers des supérieurs

,
»x. •

T,utils, 2S Août.
Diana la n^ntiiiée, le soldat Aube, du 5'

bataillon d'Alrique, a été fusillé sur 1«
bords du Ihjc Sedjoumi, près d© Tunis; enprésente des troupes <U5'la'gaa-nitwîi.

11 avait ôt4 condamné lé luillet, par ]«
conseil de guerre de Tunis, pour outrages
à.Un supérieur dans,le servie, et yoies d<
fait èilvers deux siupèiicuf?. * ' • -

M*-LA MODE
ET L'HYGIÈNE

-
H 1 ' ' pt 1 ? 111 ' i ; ,

VLa pelade, a propos dè laqusllé suii
interrogée, est uiw maladie qui e'attaqut
plus i\ rhomfné qu'à îa femmo.-On-n'est
pas certain do ées cfcuçeS. Leà Uli&- l'attri
buent à un parasite, les autres lui- croien;
une origine nerveuse. Jê mettrai tout 1<
monde d'acèoM eh -diâàtlt <juô pêtit-ôtre 1«
paroëlté s'attàqiw de préférèimiê aux tam-
pérajthents nerVeus. Ce qui ftdfc penche1' èr
faveur du pârasitéj C'eet que' la màlacli*
de/vient Aisémèht

• èpidémiqtife ' '
.Lo traitement ejtigé les conseils ïhl mé

decin, pa-rce qu'à tnon avls
y

tUuis ùéttc af
fection comme ddns toutes loi atltrfts-, Pétai
gétiéfAl jotle un gtvand nllé. Les sdittS lo
oaux Consistent principalement à - londn
largement la place dénudée, ù/lépiler mr,-
me dés moindites pôlls follets et à l'appli
cation d'antiseptiques. J'ajouto qué la-'Pe
lado hô reàpecte pas les Sourcils. Ceci
m'amène à dire tin mot aussi do lit cJlut<
des cheveux qui préo&çtmpe la fridj-aurè par
tie d-s nos contemporains. A quoi tient-elle!
Impossiblede le définir. Les reûHcfclies le«
plus grands gavants aboutissent Û Q'es pré
somptions san-s nulle certitude. C'ést pour
quoi 11 est impossible àu plus hd&tiête chi
trliste de garantit 16 résultat d'urt produit
Il y a des chances cofigldêfâbl-ès pOur qU<
telle ou telle préparation réussisse^ mai:
on ne doit pas oublier que certaines calvi
ties sont inguérissables.

La richesse capillaire dépend du tèmpé
rament. Lorsqu'on la possède elle résiste i
tout t â 3a maladie; au* fcoéldêMSj âuj
sUppllfteâ variés infligés fi. la chevelure pai
là, ; coquetterie. Les arthritiques- semblent
plus que les autres appauvris du côté d<
cette splendide parure.

.
>:

Jo fais en pâssarit une remarque
:

âmu-
santé : lès. musiciens, compositsursf pianis
tes-, -viïtuoseâde l'atellet sont presque toua
des « chevelus ». Exception est faite en
ce qui concerne ceux qui-jouent des ins
truments à vent II suffit die jeter les yeux
sur un orchest-tè1poUr reconnaître l'exac
titude de cette observation. La majorité
des exécutants la eonffrmerà.

Les peaux .grasses et trouées désespèrent
aussi beaucoup' do personnes. Très sou
vent, dans les pores ouverts se logent des
matières noires qué. l'ôn prëfld pôtir des
vers, mais qui selon moi n'en sont pas.
CeS points hoirt Sont formés fl'Uh-è -crasse
spéciale. On lés fait Sortir, dit-on, eh les
pressant avec le tube d'une clé d© montre.
On lutte contre eux aussi par cettairis.pro
duits spéciaux... Contrairement à ce que
l'on supposerait, la «: peau gras3o >1 se
ttoiive bien d'unie hygiène par iles corps
gras. C'est-à-dire que remploi d!une crème,
d'une pommadé médicinale, de la vulgaire
Yasellnoj en la nettoyant à fond, l'amé
liore. Avec pprs-évérance, nn; se servir -que
d'eau très chaude pour» les ablutions, -ap
pliquer un corps gras, l'enlever aVeo de
l'alcool pur ou parfumé) et se poudrer: On
ariivetfa, au bout d'un- certain teihps, ù
embellir considérablement l'épiderme.

;

• Cousine JeaHhé.

BOITR AUX IJETTEES
,Lia t La Véritable I-ait de Ninon blanchit

à l'instant, cou. épaules, bras, 5 fr. 85.. mt.
Parfumerie Ninon, 31, rue du 4-Septembre. '

Pour dèvenir Comptable, Stéilo-Dactylo,
ne vous adressez qu'aux Etablissements
Jamet-Huffereau — Paris, 96. rue de Rivoli >—
Nancy.-BO, Faubourg Haint-3ean— Programme
jjratuit. — v

Cs sont les jftieux organisés.



Notes sur la philatélie

——î-
Ainsi que nous l'avons dit précédemment

la série des timbres de Bordeaux se com
pose de neuf valeurs de timbres-poste -t
d'un timbre-taxe.

Timbres-poste avec grands chiffres
1 centime, olive sur papier bleu verdâ-

| Comment est né
ic mariage par procuration

tre ; 2 c., torun rouge sur papier teinté
brun ; 4 <x, gris sur papier blanc.

Timbres-poste avec petits chiffres
5 centimes, vert sur papier verdâtre ; 10

c.. bistre sur jaune
ï>àle ; 20 c., bleu sur
papier légèrement
azuré ; 30 c., brun
sur papier légère
ment brunâtre ; 40
c., rouge orange sur
papier teinté paille;
80 c„ rose sur pa
pier rose.

Timbre-taxe
15 centimes, hoir

sur blanc.
;

.
Nous allons main

tenant vous donner
un tamea.u approximatif des nuances 'qui
sont fart nombreuses, car à Bordeaux on
mamruait d'ouvriers exercés, les couleurs
étaient introuvables, souvent mai broyées ;
il-en-résultait forcément que chaque tirage
produisait des feuilles de nuances différen
tes, c'est surtout vrai poux le 20 c. : toute
la gamme des bleus y a passé. C'est du
reste ce qui rend la collection des timbres
de Bordeaux si intéressante pour les vra>3
amateurs ; noua connaissons une colk-c-
tioïi qui se compose de plus de 800 timbres
de'nuances variées. Ce fut certes pour son
possesseur un passe-temps charmant de
rechercher' toutes ces variétés de teintes
aitisi que les oblitérationspeu usitées.

Liste des couleurs de rémission de Bor
deauï :le. vert olive, 1 c. vert olive ioncé.l.c.
vert olive jaunâtre, 2 c. brun, rouge foncé,
a c. brun rouge pâle, 2 c. rouge brun où
le rouge domine, i c. gris, 4 c. gris lilas,
4 c. gris Mstre, 5 c. vert foncé. 5 c. vert
clair, 5 c. vert jaune, 10 c. bistre brun,
10 c. bistre, 10 c. bistré jaume, 10 c. jaune,
10 c. jaune orange, 20 c. bleu très foncé
(1« type), 20 c. bleu (1« type), 20 c. bleu
pâle (lw type), 20 c. bleu ciel (1er type), 20

c. bleu outremer (1OT type), 20 c. bleu foncé
(2« type), 20 c. bleu (2« type), 20 c. bleu ter
ne (2" type), 20 c. bleu pâle (2e type), 20 c.
bleu ciel (â» type), 20 c. bleu outremer (2*

type), 20 c. bleu foncé (3* type), 20 c. bleu

20 c. "bleu cieî pâle (3« type), 20 c. bleu ou
tremer (3" type), 30 c. brun noir, 30 c.brun,
30 c. brun <iair, 40 Ci rouge sang,:40 c. ver
millon, 40 c. rouge, 40 c. orange, 40 c. rou
ge orange» 40 c. jaune orange, 80 c. rose
foncé, 80 c. rose, 80 c. rose pâle, 80 c. rose
lilas, 80 .c. lie de vin, et quantités de nuan
ces intermédiaires.

. . . A.-B. de L.

LE PRÉFET DE POLICE

réglemente la vente
delà viande congelée

Le préfet de police vient de signer une
ordonnance-réglementant la vente à Paris
et dans le département de la Seine des
viandes importées congelées.

Ces viandes actuellement déposées.dans
le frigorifique de la Bourse du Commerce
ne pourront être exposées en vente

,
qu'a

près avoir été soumises à l'examen du ser
vice d'inspection vétérinaire sanitaire. Cel
les reconnues bonnes pour la consomma
tion seront estampillées au moyen d'un
timbre portant en grosses lettres les ini
tiales P. P. (préfecture de polioe) et, des
sous, « viande importée congelée. »

Aux Halles Centrales et dans les criées
des abattoirs, il sera réservé- un emplace
ment spécial pour ces viandes. Cet empla
cement sera surmonté d'une plaque-ensei
gne portant, en lettres de couleur blanche,
la mention : « Viande importée congelée. »

Dans tout étal où seront vendues lesdi-
tes .yiandes congelées, il sera apposé d'une
façon très apparente une plaque-enseigne
en toUt semblable à celle désignée plus
haut. En aucun cas, les morceaux, de
viande

:
congelée d'un poids inférieur à

3 kilos ne devront être, mélangés à d'au
tres viandes.

Les factures de vente en gros, demi-gros
et détail des viandes congelées devront
spécifier la nature, l'espèce, le poids et le
prix du kilogramme de 1& marchandise
vendue.

Le mariage par procuration qui vient
d'avoir lieu à Samois présente cette par
ticularité qu'il a été la cause directe" de la
création de l'union à distance décidée pour
donner satisfaction aux vœux légitimes dé
nos braves soldats. Voici l'histoirë : " •Le samedi 1er août 1914, un jeune homme
de Samois-sur-Seine, M. Lorin, aussitôt
connue la nouvelle de la mobilisation, se
présentait à la mairie pour y reconnaître
comme'sien un charmant bébé venu au
monde trois semaines auparavant. Il
avait l'intention de se marier au début de
l'automne, mais la guerre l'en ayant em
pêché, M. Lorin demanda quelques jours
après une permission à son- colonel : elle
lui fut refusée, à son grand désespoir.

C'est alors que plusieurs personnes de la
commune, s'intéressant au sort du jeune
soldat, allèrent trouver le procureur de la
République, et lui demandèrent si Lorin
ne pourrait pas être autorisé à donner
une procuration à un représentantpour be
marier en ses' lieu et place. Le procureur
objecta que le Code était,muet à. cet égard.

On alla voir là-dessus M4 .Labori, ancien
roaire de Samois, qui habite actuellement
Avon. Intéressé à son tour à la. situation
qui lui était exposée, M9 Labori, voulut
bien, avec un autre jurisconsulte, M1

Schaffauser, rédiger un exposé des motifs,
préparer un projet. de loi, puis les deux
avocats firent une démarche auprès du gar
de des Sceaux. Ils lui firent ressortir que le
cas de Lorin était celui de milliers d'au
tres combattants dont la famille ne pour
rait prétendre" à la pension s'ils tombaient
au champ d'honneur, et

.
M. Briand,

convaincu, prit cette juste cause en. main :
quelque temps après, la loi du 4 avril 1915
autorisait le mariage par procuration.

Nous venons de dire quel incident lui
donna naissance.

Cependant, malgré ce succès, le jeune
soldat de Samois ne fut pas encore au
bout de ses peines. Quand il se fut pourvu
des autorisationsnécessaires et que sa de
mande eut nécessité enquête sur enquête,
on s'aperçut qu'il était né à Sedan, et par
conséquent dans l'impossibilité de pro
duire son acte de naissance. Il fallut donc
que sept honorables habitants de la com
mune se rendissent chez le juge de >aix
pour y certifier solennellement que les ren
seignements extraits de son livret njilitaire
étaient exacts. L'on pouvait enfin, après de
longs mois, procéder au mariage..

Il a eu lieu ces jours derniers et, jus
tement, M. Lorin venait d'arriver, en per
mission de hui+ jours, après douze mois
passés au front. Mais tout étant prêt pour
le mariage par procuration, le jeune hom
me dut se tenir à l'écart et n'assister à
son union qu'en qualité de spectateur, M.
Chaulaire, président de la Société des
Amis de Samois, tenait, à 80 ans, la place
du jeune fiancé, et M" Labori et Schaf
fauser .avaient accepté d'en être les par
rains, après avoir été ceux de la loi nou
velle.

Quelques allocutions furent prononcées,
notamment par l'éminent bâtonnier, qui
évoqua en termes impressionnante la; vie
de nos glorieux défenseurs. Important sur
le garde des sceaux le mérite do la loi,
M* Labori déclara que nous ne forons ja
mais assez pour ceux qui sont sur le front,

Et pour mettre imtaédiatement en pra
tiqué cette excellente pensée, une quête
s'organisa au profit des soldats de la com
mune. Elle permit de recueillir 131 francs.

Les dommages de guerre
!.

Lé Comité National d'action pouï la répa
ration intégrale des dommages càusés parla guerre, vient de terminer, sous" la' prési
dence de M. F. Larnaude, doyen de la Fa
culté de Droit de Paris, l'étude des questions
plus spécialement juridiques que soulève le
projet de loi déposé par le gouvernement sur
la réparation des dommages de guerre ; il
a examiné la difficulté que soulève la ques
tion de la réparation en ce qui touche les
étrangers, les créanciers, les indemnitaires
et leurs héritiers, la situation des usufrui
tiers des biens détruits, ) es dommages sur
venus sur mer et dans les colonies.

Sur tous ces points, des textes préèis' et ri
goureusementétablis ont été dressées; ces tex
tes ont été transmis à la commission que la
Chambre des députés a nommée.

Ajoutons que le Comité National d'action
va se prononcer ces jours-ci sur les résolu
tions adoptées par les commissions techni
ques de l'architecture, beaux-arts et recons
truction, et des professions libérales, ainsi
que sur le rapport général des commissions
d'études législatives et le rapport général des
commissions techniques.

Des instituteurs pour le J[aroc

Nous croyons savoir que la direction de
l'Enseignement public au Maroc disposera
prochainement d'un certain nombre de pos
tes dans les

,
écoles primaires de garçons.

L'Ecole d'application des instituteurs fran
çais de Casablanca recevra aussi, dès cette
année, des ieunes gens pourvus du brevet
élémentaire, qui recevront dans cet établisse
ment l'éducation professionnelle nécessaire
pour pouvoir enseigner au Maroc.

L'Office du gouvernement chériflen, 34,
galerie d'Orléans, au Palais-Royal, donnera
tous les, renseignements aux candidate. S'y
adresser les lundi, mercredi et vendredi, de
3 heures a 5 heures.

AUTOUR DE PARIS
-

•

Le prix des viandes doit être affiché
dans les boucheries et charcuteries»

de Seine-et-Oise

M. Autrand, préfet de Seine-ert-Oise,
vient de prescrire l'affichage d'uqe façon
très apparente, dans les boucheries et
charcuteries

-
du département du prix de

vente des viandes.
Arpajon. — Des malfaiteurs ont pénétré de

îvuit dans les bureaux de la gare des mar
chandlses, à Ampajon ; après avoir tenté en
vain de fracturer le coffre-fort, lis cuit bou
leversé tous les bureaux et voilé quelques mar
chandises.

Aubervilliere. •— Un journalier, âgé de. 54
ans, Juijes Leroux, domicilié rue de Solférino,
ayant renversé suir lui une bassine d'eau
bouillante, est mort à l'hôpital Saint-Louis où
i; avait été transporté.

Bezone. — On a recueilli, à Bezons, un pi-,
geon voyageur qui portait une bague au nom
d'un propriétaire'de Gaind,

Chelies. — Un incendie, qu'on croit dû à la
malveillance,-,a détruit la ferme de l'Ardanee
exploitée par M.. Busoh, inouriisseur à Chelies.
< Dammartln-en.Coële. — César Lamarche, 63
ans, manœuvre à Thieux, a été trouvé pendu
dans son bûcher par son flils.

Domont —On a arrêté, à Damont, une jour
nalière,

.
Mme Félicie Gaurthe,., inouflipée de

mauvais
-
traitements sur, ses, enfants.

Colombes. — Au cours d'une collision entre
une automobile conduite par le soldat Jules
Manuel et une voiture de bouoher conduite
par son propriétaire, M. Jean Roblin, les deux
conducteurs ont été grièvement 1 blessés et
transportés à l'hôpital de Nanterre.

Courbevoie. —• Un déserteurde l'armée bel
ge, Albert Groex, 25 ans, & été arrêté hier pour
vols avec effraction et envoyé.aii Dépôt.

Fontainebleau. — Le lieuteianikoofonelcom
mandant le dépôt du 46* d'infanteriea adres
sé ses félicitations au soldat Dehon, engagé
volontaire, à l'âge de 17 ans, .'pour la durée
de la guerre. Dehon- s'est échappé de son do
micile d'Anzin (Noird), occupé par l'ennemi. Il
a traversé à pied toute là Belgique; a pu ga
gner la frontière hollandaise d'où "il a été di
rigé sur l'Angleterre et Soutogiie, puis sur
Fontainebleau. Le lieutenant-colonel, a .nommé
soldat de 1™, classe le Jaunie- Dehon « qui afait preuve d'initiative, d'iritftliig'ettDce et' de
sang-froid ». - ..

Gennevflllers. — Un garçon livreur. Joseph
Bry, '36. ans,: aiu service de M, Lemarohaod,
demeurant153, avenue de ^Gennevilliera,a été
arrêté pour s'être approprié"il'argent des marchandises qui M étaient confiées et lé montant de plusieurs factures. '

Conesae. — On à arrêté et mis à la dispo
sition de l'autorité militaire lp nommé Eu
gène Meyé, âgé de 46 ans, pour provocation
de militaires a la désobéissance.

Mauie.
— Un terrassier, M. Louié Chaïuveau,

&gé de 68 .ans, -demeurant 90, rue de la Cha-
pettlé, à Saint-Ooen, qui- travaillait aux tran
chées de Dragon, a été frappé d'insolation et
a succombé..

.Nanterre. — Son cheval s'étant emballé,
Mme Adèle Levallet, âgée de GO ans, marchan
de de primeurs, demeurant/à Biueil, rue de
Paris, ayant voulu sauter de son siège, bou
levard Saint-Germain, est tombée sous les
roues et a été tuée.

Saint-Mandâ. — Le cheval de. M. Alexandre
Manuret, fruitier, avenue de Brie, au Per-
reux, ayant.pris peur avenue die Paris; se mit
en travers de la route. L'attelage tamponné
par un tramwayde l'EsW-'iarisien, projeta surle'.sol M. Mauuret qui se blessa grièvement
dans sa chute. "

Saint-Maurice. — « L'Œuvre diu Vestiaire »,de Saint-Maurice, grâce à ses fldcles adhé
rents, à une subvention de 3a commune et undon de 500 francs offert par le Secours natio
nal, a pu fournir pendant un an 2,697 vCte-
memts aux enfants nécessiteux., aux réfugiés
des villes, envahies et de la Belgique, à l'hô
pital militaire de Saint-Maurice, ainsi qtu'ù.
des soldats sur le front.

Salnt-Ouen. — M. Jean Ferré, cordonnier,
âgée de 60 ans, demeurant rue du Landy,
dans lui accès de folie alcotolqroe, s'est- on-vert la gorge, hier matin, avec un trcœctiet.
11 est mort à l'hôpital de Saint-Denis.

Suresnes. —Au cours d'uine rixe, la nuit
dernière, route du Mont-Valérien, le jeune
Adrien Tasse,' âgé de T7 ans, demeurant à
Boulogne, rue de Paris, a reçu, un coup de
couteau dans, le dos et à été transporté mourant à, l'hôpital de Nanterre;

Us. — On a repêché au barrage de la Scierie
un journalier, Jean-Baptiste Boucher, âgé de
62 ans, qui, avant de se jeter dans la Viosne.
avait écrit à la craie sur une .porte qu'il
t maudissait son contremaître ».

Versailles. — Mme Marie Kersalé. âgée de
86 ans,-demeurant 4. rue Saint-Julien,-a été
renversée par une voiture et a dû être trans
portée à l'hôpital civil. ;

RENSEIGNEMENTS UTILES
-t- —

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
Emission de billets d'aller et retour oollectifS'

de famille par toutes les gares des réseaux
de l'Etat, de l'Est, du Midi, de l'Orléans et
du P.-L.-M.
Ces billets dont le taux de réduction peutaller Jusqu'à 75 % selon le nombre de person

nes seront délivrés jusqu'au 30 septembre
inclus. ' - '

,
'.

Ils ne comportent la nécessité du voyagecollectif que pour trois personntes seulement
de la famille ; les autres ont la faculté de
voyager isolément à l'aller et au retour enobtenant un couipon spécial en môme temps
que le billet collectif -et en acquittant, ensupplément, lors de leur voyage* le prix d'un
billet, au tarif militaire. tLesdjts billets collectifs offrent, en outre,
la possibilité pour un Ou plusieurs titulairès
de voyager à demi-tarif entre le point de dé
part et le lieu de destination pendant la
durée de la villégiature.

Courrier des Théâtres! Charme maladif
«

I Vnno aval tnm.a vu sta />ph IfxntnrfM flllAQ H

Ce soir *
•Galté, à*8 h. 1/2, l'Enfant du Miracle:
Palais-Royal, relâche (Mardi, jeudi, same

di, à 8 h. 1/2 ; dimanche, à 2h. 1/2, 1915, scè
nes nouvelles, revue de M. Rip. Tél. 102-50).

Vaudeville, à 8 h.'1/2, Vieux Thann.
Renaissance, à 8 h. 1/2, la Carotte.

.
: W*

Mme Sarah Bernhardt assistera à la réou-.
verture de 6on théâtre, qui aura lieu —ainsi
que nous l'avons annoncé — jeudi prochain,
en matinée, avec une reprise .de là Vierge de
Lutèce, le beau draine patriotique de M. Au
guste Villeroy.

vu
Nous avons dit que c'est une reprise de

Fred qui succédera, sur l'affiche de la Re
naissance. à la Carotte, et que Mlle Blanche
Toutaw sera la protagoniste de sette chaT-
mante comédie. Ajoutons qiie Mlle Gaby de
Morlav interprétera, à.côté d'elle, un rôle im
portant. mais empressons-nousde noter que
le gros succès de la Carotte^qui semble très
loin d'être épuisé, donnera tous loisirs ft là
direction pour parfaire les études de la.pièce
de MM. Auguste Germain et. Robert Trébor.

wvFrance, debout ! le beau chant patriotique
du poftte At jompositenr Paul Florencie, chan
té ft Bordeaux- T>ar M. -F.rlmond Clément de
rOpéra-Cornimie et, par M. Bed-on. dp l'Opéra,
ail cours de la orcanifiée par Mme Sa
rah Bernhardf, h Andernos-les-bains a valu
Il son antipirr les félicitations du Président
de Ja RénuWique.

vwPréfacé nar M. Adolnhe Brissor. nrésident
de l'Association de la. crltimie le Thfiâtre (Vf
rtemmn d» MM. Gnillof d^ Sa.1x et BernaT*'
T.ocarhp viprit de namltre Cet ouvrage est
mis en vente an rxrrvfit du'.Comité central de
secours ntix vi?Mttwb do .la tm^rpe.

DANS LES ÉTABLISSEMENTS
Mangny. — Tous les soirs, et le jeudi et

:
la

dimanche, en matinée,:1a revue C'est encore
mieux, le gros succès du moment.

wv
Nouveau-Cirque. — Tous les soirs. 8 h. 1/2,

attractions nouvelles : Hardi les Clowns ! Jeu
dis, dimanches, matinées! ; !

Les sursis dans l'alimentation
—-!.

Il arrive journellement au ministère de
la Guerre de nombreusesdemandes de sur
sis formulées par des meuniers, boulan
gers, bouchers et autres professions se rat
tachant à l'alimentation.

La direction de ^ Intendance au minis
tère de-la Guerre ne peut examiner utile
ment ces demandes qu elle est oblig-ée de
transmettre aux généraux commandant
les régions à fin d'instruction et pour la
décision à prendre.

En conséquence les .intéressés sont priés
d'envoyer directement leurs demandes à
cesofftciers généraux. \ "•

LA PETITE POSTE
-j- '

Nous rappelons à nos lecteurs quenous ne
répçndons plus par la voie du journal, aux
questions adressées à notre burèaii de la
lx€tUe Poste-

C'est donc exclus!vement:par lettres person
nelles que ce servioe continue de fournir sas
renseignementsou le conseil demandé, soit eii
matière de -droit courant usuel, sôit en ce qui
concerne lai. loi sur le Recrutement de
l'armée.

LES
FOOTBALL ASSOCIATION:

Les matchas sur le front. —• 31" compagnie
d'aôrostiars et 25» d'artillerie ont fait match
nul par 3 bats à 3.

CYCLISME
147 engagés, 125 partants, 87 «mrivàinits ! Tel

est le bilan du magnifique succès remporté
hier par la Société des Courses dians la gran
de épreuve cycliste d»: Préparation militaire
qu'eue faisait disputer sur le classique par
cours de Paris à Meluin et retour. Depuis que
cette, puissante fédération a entrepris, à l'in
tention des jeunes gens non encore appelés,
l'dnjvre si intéressante d'entraînement phy
sique à laquelle, elle se dévoue depuis trois
mois, elle a vu. de semaine en semaame, ses
efforts récompensés par des résultats plus jo
lis. Le nombre des coureurs qui participent à
ses épreuves a toujours été croissant, et par
là même le but qu'eSie se propose est de plus
en plus complètementatteint. -

Ses dirigeantspeuvent donc en être fiers, et
au lendemain d'urne journée taille que celle
où se courut ce grandiose Paris-Melun, c'est
un devoir pour nous de les en féliciter.

Paris-Melun se disputait pour la cinquième
année ; le départ fut donmié à la sortie de Vil
leneuve-Saint-Georges, au « Réveil-Matin », à
2 h. 39 ; les coureurs gagnaient Melun par/Vi.
gmeux, Dravéil, Corbeil et Cesson, et rêve-
inaient par Lieusaint sur la route nationale ; ;
l'arrivée était jugée à Montgeron. La distamee
était ainsi de 50 kilomètres exactement;

C'est un jeune coureur, hier encore incon
nu. Edouard Gestard, qui. causant une très
grosse surprise, gagna la course, battant tous
les favoris. L'arrivée se disputa au sprint, le
pelotonde tête comptant une douzaine de cou.
reurs ; les concurrents étaient cependant as
sez espacés les uns des; outres. Bêthéry, qui
avait déjà été second dm Grand Prix d'Ouver
ture, termine encore bon second de Paris-Me-
ïun ; Herunequin est troisième.

Afin d'encourager les jeunes cyclistes, la
Société des Courses avait réservé son classi
que- Paris-Mélun aux coureurs dé 2" catégo
rie ; on voit, par les résultats obtenus, com
bien ceux-ci s étaient empressés de répondre
à son appel. Du reste, la Société des Coursa?
leur offrait de jolies allocations, puisque Po-
ris-Melun était doté de 20 prix, formant un
total de plus d© 250 francs. La distribution en
aura lieu mercredi soir, de 6 h. à 8 h., à la
Société des Courses, 87, rue Saint-Georges,
Paris (IX«).

Vous avez tous vu 4® ces jeunes filles dont
on.dit qu'elles ont un charme maladif. Elles
possèdent, c'est certain, beaucoup de grâce
avec leurs traits : délicats, leurs yeux alan-
guis, leur peau transparente: A les observer,
cependant, elles impressionnent défavorable
ment par leur pâleur, leur teint de cire,- leur
allure languissante, leur moMe'sse et leurs
chairs - soufflées. Elles- sont d'ailleurs -incapa
bles de tout travail-physique Ou intellectuel
et ne peuvent donner Je moindre effort. Sont-
eiles malades ? Non, à proprement parler,
mais elles manquent de vitalité et' elles ont
tout ce qu'il faut pour devenir- malades :elles sont lymphatiques.- Le meilleur traite
ment à conseiller. à ces candidates à toutes
sortes de maladies, et surtout à la tubercu
lose, est le traitement régénérateur des Pilu-
ies Pink pour personnes pâles, souverain
•contre toutes les affections qui dérivent de la
pauvreté du sang, de la faiblesse des nerfs.

A l'époque si critique ,de 1a puberté, de la
formation, n'oubliez pas que les enfants, fil
les ou garçons, épuisent leur sang à qui il
est trop demandé, et qu'il est nécessaire de
venir quelque peu à leur secours. Les Pilules
Pink viendront à leur secours en leur don
nant du sang plus riche, plus .pur; en toni
fiant leurs nerfs et en fournissant à l'orga-
nisme tout entier une vitalité plus grande.

M. Pouget Alexis, contremaître à Arlod.
par Bellegçtrde (Ain), qui n'était pas du tout
satisfait de la santé de sa fillette, lui a fait
suivre le traitement des Pilules Pink, et il
nous a fait savoir qu'elles avaient fait énor
mément de bien à l'enfant : « Je vous infor
mé. écrit-il, que vos Pilules Pink, ont donné
des' résultats parfaits. Nous avions déjà dé
pensé beaucoup d'argent en achats de médi
caments sans qu'il y ait eu amélioration
dans l'état de ma fille qui restait toujours
pûle,. chétive, sans appétit, sans forces sansentrain,Depuis qu'elle a pris les Pilules Pin]:,
au contraire, l'enfant se porte à merveille.;
Elle a; beaucoup changé, elle à très bonne
mine, se sent forte. On comprend qu'un nou
veau sang, circule dans ses veines .»Les1 Pilules Pink sont en vente dians toutesles,pharmacies et au dépôt : Pharmacie Gablin,. 23;. rue Ballu, Paris ; 3. fr. 50 la boîte,
17 fr< 50 Içs, six boîtes, franco.

T I T.D C ©
•
'«ançais, étrangersI I I- Vv E9 Achat et Vente comptant.?rCOUPONS-SaST!

CRÉDIT FINANCIER BELGE-FRANÇAIS
BO. Bue Notra-Dame-des-Vlctolrea, 60. PA&IS

tMSBEHBlITS COilRGIiQS

; . -t- -
HALLES CENTRALES DE PARIS

LEGUMES
Ail. les 10U ltll- 1"<J0 à 140 fr.; Artichauts bre

tons, le cent. 6 à 20 fr. ; Pointes d'asperge,
la botte. 0 fr. 45 à 0 fr. 50 ; Aubergines du
Mida et de Paris, le cent, 6 à 14 fr.; Carottes
communes, les 100 bottes. 60 à 75 fr.; Céleri
en branches, la botte, 0 fr. 40 à 1 fr.; Charii-
pignons de couche, les 100 kilos : extras, 200
à 230 -fr.; dito moyens, 160 à 220 fr.; dito de
conserve, ' 170 à 200 fr.; Chicorée du Midi dë
Nantes et de Paris, le cent, 6 à l5 fr.; Choux
nouveaux de Paris, le. cent, 40 à 55 fr.; Choux-
fleurs de Pans, le cent, 40 à 60 fr.; Ciboule,
lés 100 bottes, 7 à 10 fr.; Cornichons, les 100
kil., 15 à 70 fr.; Courgettes, le cent, 7 à 10 fr.;
Cresson, les 12 bottes, 0 fr. 65 à 1 fr. 50 ;
Echalottes oignons, les 100 kil., 25 à 35 fr. ;Epinards, les 100 kil., 20 à 30 fr.; Escaroles,
le cent,;4 à 12 fr.; Haricots verts de Paris, les
100 kil;, 30 à.70-fr.; Haricots beurre, les 100
kil.. 40 à 55 fr.; dito à écosser, les 100 kii,
20 à 35 fr.; flageolets, les 100 kiL. 20 à 35 fr.;
Laitues du Midi et de Paris, le Cent,.3 à 12 fr.;
Laurier, les 100 kiL, 30-à 35 fr.; Navets com
muns, les 100 bottes, 25 à 40 fr.; dito de Flins
et" Viarmès, les 100 .kil., 25 à 35 fr.; Oignons
des vertus, les 100 bottes. 40 à 50 fr.; dito en
grains, les 100 kil., 18 à 24 fr.: dito d'Espagne,
les 100 kil., 18 à. 22 fr.; Oseille, les 100 kil.,
12 à 15 fr.; Panais, les 100 bottes, 25 à 30 fr.;
Persil, les 100 kil.. 20 à 25 fr.; Pommes de
terne de Bretagne. Cherbourg et Noirmou-
tiers: les 100 kil., 15 à 18 fr.; Radis noirs, les
100 bottes, 25 à 45 fr.; Romaines, le cent, *
à 1C fr.

PROSTATE
ET MALADIES DES VOIESURINA1RES

En présence des cux-es de plus en plus nom»
breuses obtenues de tous côtés par la ilouvello
méthode découverte au Laboratoire • Urologi-

.
que il; serait puéril; de mettre encore en douta
sa puissante efficacité curative ainsi que son
immensesupériorité sur tout ce- qui -a-été-fait
jusqu'à ce jour pour la guérison des m Jadiea
persistantes et tenaces de la prostate, de la
vessie et de l'urètre. La congestion hypertro«
phique de la prostate, même avec rétention
ou autres complicationsgraves, les infiamma<
tions, les congestionsde la vessie provoquant
des besoins plus ou moins fréquents, dea
urines troubles, des émissions plus ou moin»
difficiles, et douloureuses; des brûlements..du
catarrhe, des urines sanglantes, purulentes
ou glaireuses, de la rétention ou de lincontii
nence, sont gueries radicalement et définitive»
ment. Lés urétrites et les prostatites les plus
anciennes, les sécrétions interminables, les
filaments ayant résisté a tous les .traitements
actuels quels qu'ils soient, sont supprimés à
tout: jamais ainsi que tous-les

.
points-ulcérés

enflammés, indurés ou rétrécis, sans qu'il
persiste le moindre germe ni la plus petit*
trace de la maladie.

Il ne faut pas oublier que la ' nouvelle
méthode urologique supprime toutes les inter
ventions douloureuses nuisibles ou dange»
reyses et qu'elle est intégralement' applicable
par le malade seul, sans déplacement, sans
perte de temps, d'-une manière extrêmement
facile et complètement inoffensive. -Rappelons que le Laboratoire Urologique da
Paris, 8. rue du Faubourg-Montmartre, très
sollicité, répond gratuitement d'une .manière
claire et précise, à toutes les demandes 4e
consultations qui lui sont adressées par let
tres détaillées, ou verbalement.

Les Rousskia Viedemosti disent que le
consommation annuelle du pétrole en Al
lemagne est d'environ 720.000 tonnes. L'im
portation en étant interrompue et le stock
s'épuisant, le prix de vente a considéra
blement augmenté : le litre est monté de
24 à 70 ^pfennigs. La question s'est posée
de remplacer,le pétrole par l'alcool ; mais
la production de ce dernier a, été réduite
de moitié et de plus, le cours de? matières
premières a sensiblement monte. Ce qui
fait que les 100 litres d'alcool étaient ven
dus 62 marks au commencement de la
puerre, 89 en, février et 100 actuellement
La substitution est donc impossible.

Dans les villes, on a trouvé Une solu
tion élégante ; on a généralisé l'emploi de
l'électricité ; mais dans les campagnes, ce
moyen, est inapplicable et les prix élevés
du, pétrole et de l'alcool ont contraint les
populations rurales à en revenir au primi
tif brandon.

.Cependant, certains organes allemands,
prédisent,à la population qu'il lui faudra,
cet hiver, accepter quelques heures d'obs
curité chaque jour.

LA TEMPERATURE
.t.

La journée a été ensoleillée, hier à Paris.
Le ciel a été légèrementnuageux.Dans la soi
rée, temps Incertain.

Aujourd'hui lundi 23 août, 235» Jour de l'an
née. Pleine .lune.

Soleil. — Lever, 4 h. 55 ; coucher. 6 h. 5â.
Lune. — Lever, 6 h. .19.; coucher, 2 h. 42.
Thermomètre. — 5 h. matin, 17° au-dessus ;

6-.h., 16* ; 9 h., 18® ; midi,.20» ; 3 h. soir, 21° ;
6 h., 20» ; 9 h., 38® ; minuit, 16®.

Le. DocteurDupeyroox,6, Bqnare de Messine,8,
Paris, envoie gratis et franco sur demande saméthode nouvellek||ll>lHMJllfiM JJIPK'WO-
de traitementdesBB'l'Hiln'miMyinnirrk.
laryngées,ossètuea,ganglionnaires, peruànéales,
cutanées,Coœalgies.Tumeura blanches,Arthrites
bacillaires, Bronchites chroniques; Crachements
dtsonff.awcpreum0a l'efficacitépuissantedtcettp m<thpd«>

LA CAPITALISATION
Société anonyme (fondée en 1888)

:
«STRWRBHPRIVÉE, ASSUJETTIS XV CONTROLEDB L'ÉTAT

Capital social : 6 millions. Réserves.: 4s million*
Capitaux payés i 15 millions>1/1

3, Rue Louis-le*Granâ, 3 — PARIS

Depuis le début dès hostilités. La Capitalisa,
lion n'a pas un seul Jour interrompu ses opé
rations ; ses tirages ont été publiés chaque
mois par le Petit Journal.

Sans vouloir profiter du moratorium, La
Capitalisation fait intégralement tous paie
ments.

, ... .Les porteurs de Bons d'épargne sont invi
tés. dans leur, intérêt et pour bénéficier des
tirages, à

.
effectuer des versements d'une fa

çon régulière, ' ' 'Y
Envoi .gratuit de notices et. renseignements

pour la constitution d'un r capital
.

avec les
Bons d'épargne. : . • !

Le plus GîorieuxSouventr
de la Grande Guerre

Le Cadre 32
A nos héros"u

Pour conserver le portraitde nos
chers absents, nous avons fait <exé
cuter le Cadre M nos Héros qui a sa
place réservée dans chaque famille,
dans chaque salon. Ce cadre, qui
restera un souvenir impérissable de
gloire, seprésentesous la formed'une

magnifique plaquette de bronze

artistiquement patinée et mesure 3a
cm. dehauteur sur 24cm. de largeur.
L'ouverture ménagée permet d'y introduira -les photographies de tous les formata :carte de visite, carte postale, carte-album,
et le cadre petit soit se suspendre au mur.«oit se placer sur as meuble, sur une exa

minée grâce à son chevalet spécial.
EN VENTE

cbex les Dépositaires do Petit Journal
ou envoyA franco contre mandat de 3f.7S
plus 0.85 cent, pour le, port (colis postal a
domicile) adressé ft La Librairie. 19. rueCadet, à Parts..75 3.75

La hernie maintenue par l'apipareil du spé
cialiste M. Glaser diminue de volume et disparaît Le cabinet ouvert de 8 à 11 h. et de
2 à 6 h. du soir, sauf dimanches, boulevard
Sébastopol, 63, Paris.

Envoi de la brochure franco 'air demande.

TUBERCULEUX
•I QUEfllB ndla/emtatf ]

ANEMIQUES — COlfTAXiESCBXVTS
,

VouttZ'Vou» GfiOSSIfl à* 5 KILOS par mo/«
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Le Garant : G. Lassedb
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AUX AMBULANCES

X (Suite)

Au secours d'un pauvre amoureux.

— Et le docteur n'y peut rien, à cet état
général... C'est le moral qui est atteint..
profondément...

... Et c'est dans ces cas-là qu'on yoi't un
pauvre garçon tomber dans ces torpeurs-
ces marasmes qui résistentà tous les soins,
à

.
toutes les -médications... et qui

-
abou

tissent à cet é?tat de misère physiologique
dont la mort a bientôt raison... Mais moi
aussi j'ai ma responsabilité... comme j'ai
à accomplir honnêtement mon devoir.

Et prenant son chapeau-:
• — Je vais m'entretenir avec mon :

collè
gue:.. Ce ne sera pas, j'en ai peur, pour le
complimenter... mais il saura, cette fois,
où il-va... et où il conduit à grands pas ce
lui .qu'il- appelle « le représentant de la fa
mille et du nom.

... Il est chez lui ?

— Oui, dans sa bibliothèque, spécifia le
capitaine cpii ne put s'empêcher de sou
rire.

Et quand le docteur fut parti... comme
un orage...

(*) Traduction et reproduction interdites.

'— Chérie, faisait-il en riant tout à fait,
je crois que ça va « barder », coimme disent
nos admirables poilus quand ils se prépa
rent à l'attaque...

. .

« * « • • Ç • • « • • • •Depuis le matin, on ii'avait pas vu mon
sieur le marquis.

— Il travaille, disait avec importance son
nouveau valet de chambre du nom d'Amé-
dée — et qui avait succédé à l'équivoque
Joseph Lediru, remercié de la façon qu'on
sait, quand monsieur André avait fait mal-
son nette chez son grand-père...

Cette retraite dans le sanctuaire de sa
bibliothèque était tellement dans les habi
tudes du vieil historien qu'elle n'étonnait
plus personne...

...Et qu'à midi, Simone et l'hôte qui
commençait à tenir une place si grande
dians son cœur, allant déjeuner à la salle
à manger, n'avaient vu qu'Amédée qui
leur avait gravement répété :

— Monsieur le marquis travaille... il
prie mademoiselle et monsieur de Guer-
saint de vouloir bien l'excuser. Il paraît
que c'est très important-

Ce travail, c'était en réalité une consul
tation qu'il tenait avec lui-même... une
conférence, très grave en effet.

Car, ce matin — au premier cour
rier — il avait reçu une lettre d'une écri
ture .inconnue... une lettre timbrée' d'Aix-
les-Bains — et, en lisant ses premières li
gnes il avait eu comme un éblouissement.

.
Elle n'y allait pas par quatre chemins

cette Italienne... cette veuive - et cette mère
d'artistes, — oui, il lui semblait bien : de
célèbres artistes, — qui profitait môme ce
cette situation — trop adulée vraiment au
jourd'hui, pour traiter d'égale à égal
avec le marquis de Boissac, membre de
l'Institut,... et dont les preuves de nobles
se remontaient,sans interruption... sans

* discussion possible,jusqu'à Charles le Gws,

roi.de France et empereur.d'Allemagne et
d'Italie, quand il n'était encore pas mieux
question des Capétiens que des Bourbons.

Enfin... maintenant que la guerre allait
niveler un peu plus. toutes les hiérarchies
sociales, il fallait supporter ces manques
de tact, sans avoir l'air d'y prendre garde.

Et il lisait :

« Je crois vous rendre, monsieur, un vé-
» ritable servioe en voils rappelant que
» mademoiselle Jacqueline de °ontauroy,
» complètement guérie ,de la, blessure au
» poignet dont je. n'ai pas à vous rappeler
»

la cause, s'est retirée à Aix-les-Bains, où
» elle soigne les .valeureux soldais fran-
» çais, comme infirmière de la Croix-Rou-
» ge, à l'hôpital de la Reine-Hdfrtense.

». Elle est très loyale, très résolue à te-
» nir fermement la parole qu'elle vous a
« donnée.. Mais moi, sa vieille amie, je la
« vois horriblement malheureuse... sur le
» point, de tomber malade... et je suis per-
» suadée que je vais ; au-devant de vos
» vœux en vous donnant ces renseigne-
» ments qu'elle ignore absolument : elle
» ne me pardonnerait pas mon indiscré
tion... » . ,

1

C'était un coup droit, cela, auquel il ne
s'attendait guère.

Il ne pouvait plus dire, maintenant, qu'il
ignorait l'adresse de mademoisellede Pon-
taairoy... D'autant que s'il ne répondait
pas à cette vieille femme, les c'abauderies
allaient commencer... et de quelle façon 1

Il voyait fort bien que, dans cette affaire-
là aucun de ses amis ne l'approuveraits'il
avait l'imprudence de leur"dire carrément
que sa reconnaissance pour cette jeune
personne n'irait pas..., n'irait jamais jus
qu'à un mariage...

Et ce mariage-là... non... il ne pouvait
pas !...

.Elle était charmante... elle était admira
ble cette Jacqueline», elle avait tout pour

plaire... Eh ! Il le savait bien. Mais d'où
sortait-elle ? !

C'aurait été une bourgeoise... Malgré la
clameur d'étonneiment qui serait poussée
par tous ceux de leur monde... il y aurait
peiut-être eu moyen d'arranger cela... de
parler très fort du mélange de sang qui
les avait déjà unis aivant le prêtre...

Oui... il aurait eu de belles choses à
dire... Et en prenant cela de très haut, il
aurait eu un rôle magnifique... tout en gé
nérosité;., en patriotisme et en désintéres
sement.

Mais cette enfant n'était pas même une
bourgeoise... Elle n'avait point d'état civil
ou," du moins, de son état civil mieux valait mille fois ne jamais parler.

C'était une enfant de l'amour... la fille
d'une ouvrière... car enfin sa mère était
sortie de l'atelier de couture de Darcet...
Le marquis le savait pertinemment...

Et d'autre part il se disait :
\—^ L'abordage avec cç grand écervelé
d'André sera très dur... A oelui-là je ne
pourrai pas cacher que. je connais l'a
dresse de cette jeune fille...

...D'autant plus que cette, vieille artiste
qui se mêle vraiment beaucoup - trop de
ce qui ne la regarde pas, va lui écrire...
comme à moi I Elle lui a déjà écrit, peut-
être...

...Alors... ce sera l'explication... la mise
en demeure... Il est violent... je le suis
aussi... Il faut prévoir toutes les insani
tés... toutes les révoltes... Il n'a pas besoin
de mon consentement, lui, pour faire un
mariage stupide... Il a la petite" fortune de
sa mère... '

...Et je me vois, moi... seul et bafoué.

...Parce que... même sans parler de cette
cinquantaine de mille francs... avec laquel
le, en effet, un jeune ménage ne peut pas
vivre... Voilà qu'il a obtenu quelque temps
avant la guerre le titre d'agrégé qu'il am-
bitioouait tant»,

" ...Et avec tous les travaux qu'on lui a
déjà commandés... qu'on attend... dont les
hostilités- seules ont arrêté la publication
successive... Il a le pied à l'étrier, ce gar
çon..;- • : ;

...Il va jse révolter. Ah 1 terrible enfant 1

Et pendant que le marquis de Boissac
ruminait toutes ces conjonctures vraiment
très désagréables;.. |rès douloureuses pour
lui, —il ne se rappelait vraiment pins
l'état de détresse physique du pauvre gar
çon qui. ne songeait guère à la révolte, —lui .qui n'avait plus la forcé de se soulever
de sa chaise longue... et qui, surtout, n'en
avait plus le - courage.

Mais cet homme qui, toute sa vie, avait
tcçut; rapporté à lui-même et à lui. seul...
qui n'était dirigé que par, l'orgueil de sa
personnalité et de son nom— cèt .honame
se serait volontiers bouché les yeux pour
ne rien voir.

.•Il profitait d'une conversation qu'il avait
eue, l'avant-veille, avec son vieux collè
gue le docteur Lestellier... pour répéter
après lui :

— La blessure marche régulièrement
vers la guérison... C'est l'état général, qui
ne s'améliore pas... avec une tendance, au
contraire, à devenir moins satisfaisant.

...Il faut redoubfler de soins, d'affection...
le maintenir surtout dans le. calme de l'es
prit... dans une quiétude de tous les ins-

! tants...
{ ' Et comme, alors, il avait répondu au
« docteur :
; — Où pourrait-il être mieux qu'ici...

chez son grand-père... choyé par sa sœur...
soigné, comme un frère par un ami dé-

s voué.;.
•

ï — C'est vrai... Enfin... n'oubliez pas... il
a besoin de beaucoup... de beaucoup de

| soins... Veillez sur son moral... comme sur
a son physique...

— C'est oe <ju8 noua faisons, moQ çher

docteur. Simone ne le quitte pour ainsidire pas.
— Il aime beaucoup sa sœur. ?
— Elle aussi, elle a pour lui une grandsaffection. Je ; vous, répète qu'il ne pourrait

pas être, ailleurs, dans de telles condi
tions...

< "
Et le marquis : — eh I peut-être

avec un sentiment où il y avait en même
temps de la bonne et de la mauvaise foi,
— le marquis, tablant sur cette espèce de
consultation donnée par un médecin qui
ignorait tout du drgane... des drames

,
où

André ©t Jacqueline avaient été si merveilleusement conduits l'un vers l'autre,
-T'en profitait pour se répéter...-pour se «parbâcher à lui-même : ' 1 '

— Oui... il n'y a Jà qu'une passionnette
de jeune fou... André me remerciera plus
tard.... avec des effusions de gratitude.^
quand il aura une plus nette compréhen
sion de la vie... et de oe qu'îî""doit' à" 60fl
nom... et à lui-même...

Mais cette lettre !...
C'était le pied mis dans une fourimi*

lière ! - . . —Que faire ?... Comment parer ce coup
sans paraître se dérober... et,sans faire
naître cependant un incident définitif...

;

• •,*.Lorsqu'on frappa — assez rudement nié-
me, — à la porte de sa bibliothèque...perudant qu'on entendait, dans le-vestibule-la
voix d'Amédée qui protestait désespéré
ment, :

— Monsieur le marquis est occupé. il
travaille...

.Et c'est la voix du docteur Lestellier quS'
répondait à celle du valet de. chambre :1

— Je vais travailler avec lui.... nous
sommes collègues à l'Institut

PAUL BÈRTNAY,

ÇLa suite â demainj.




